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La présidence du Carnaval: 
un bon tremplin politique

^ “Je ne me dédis pas. C'est vrai 
que j’ai affirmé qu’être président du 
Carnaval de Québec, c’était un bon 
tremplin politique. Ça l’est pour 
ceux que ça intéresse... Parce que la 
présidence, c’est un travail ex* 
trémement dur. Et certains pré­
sidents aiment mieux, après avoir 
connu ça, retourner à leur quotidien 
d’avant Moi. ça m’a donné le goût 
d’autre chose comme ça. Je suis 
disponible pour d’autres ^fis.”

par
Andrée

ROY

.Assumer la présidence du Car- 
nasal de Québec c’est, pendant un 
an, “faire plein de choses en dehors 
de ton domaine normal”, raconte 
Léopold Fournier, 36 ans, avocat 
depuis 12 ans. “Ça t'ouvre un tas de 
portes. Tu t’aperçois que tu es en 
train de réaliser des choses que tu 
ne te serais jamais cru capable de 
faire. Ton quotidien ne te donne pas 
toutes ces occasions de contact 
avec le public, par exemple”.

Aussi, maintenant Léopold Four­
nier se dit prêt. A l’été 1984. déjà à 
la présidence du 31e Carnaval, il 
avait failli suivre le “train bleu” de 
Brian Mulroney et s’engager dans 
les élections fédérales. 11 a ce­
pendant écouté l’ex-sénateur Mar­
tial Asselin, conseiller auprès du 
bureau d'avocats où il travaille.

“11 m’a dit que j'aurais bien le 
temps, à 40 ans, de faire de la 
politique. De profiter de l’ex­
périence qui passait.”

Aujourd’hui, Léopold Fournier 
pense que ce vieil ami avait raison. 
“Ce que j’ai appris durant mon 
année de présidence, ça m’aurait 
coûté pas mal plus cher et ça aurait 
pris des années sous forme de cours. 
A supposer que ce genre de cours se 
donne”, affirme l’ex-président Four­
nier.

Celui-ci estime avoir coûté au

Carnaval, jxiur toute année, en­
viron $8,000 en dépenses, lui-méme 
absorbant un manque à gagner de 
S.'iO.OOO pour son “congé sans sol­
de”.

Un “trieu” anti-route

Depuis qu’il a enlevé manteau 
rouge, ceinture fléchée et retourné 
son automobile de président du Car­
naval au commanditaire, Léopold 
Fournier a reçu des offres: président 
des campagnes de souscription, tâ­
ter de la radio ou de la télévision 
l’intéresserait-il?

Ça et autre chose, répond-il. Se 
présenter aux élections mu­
nicipales. Ou au prochain scrutin 
provincial. Ou encore des partielles 
pour devenir député à Ottawa. Tout 
ça intéresse beaucoup le “p’tit gars 
de Sainte-Sophie-de-Lévrard” qui, 
déjà à 15 ans, apprenait à être “un 
bon bleu” en participant à l’élection 
de Clément Vincent (député de Ni- 
colet) à Ottawa, puis à Québec (où 
Vincent fut ministre de l’A­
griculture et de la Colonisation sous 
Daniel Johnson et Jean-Jacques 
Bertrand).

Les Fournier étaient des “bleus” 
dans Tâme. “Sauf un frère de ma 
mère, Albert Morrissette, qui fut 
ministre adjoint à l’Education avec 
Gérin-Lajoie. Le seul rouge de toute 
la famille! Il se faisait donner ça 
quand il venait à la maison!” ra­
conte Léopold Fournier.

Si le PQ faisait la prochaine cam­
pagne avec Pierre-Marc Johnson à 
sa tète, Fournier serait à ses côtés, 
affirme ce dernier. Pas avec René 
Lévesque, un homme politique sur 
son déclin, juge le jeune avocat. 
Johnson est sur sa montée et le plus 
proche, selon Fournier, du projet 
“Egalité ou indépendance” prôné 
par son défunt père, Daniel John­
son.

Léopold Fournier a voté OUI au 
référendum mais n’est pas in­
dépendantiste. “Nationaliste oui et 
anti-rouge”, précise-t-il. Et au­
jourd’hui libre comme l’air puisque 
divorcé depuis six ans, admet-il sans 
détours.
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"Le Carnaval, il faut savoir le gérer pour les autres, pas le prendre Mais demain, ils ne me reconnaîtront pas dans la rue et c'est bien 
pour soi. Avec ma voiture lettrée, ma ceinture fléchée et toutes nos normal”, commente Léopold Fournier, président du 31e Carnaval de 
affaires rouges, les gens savent que je suis le président du Carnaval. Québec qui prenait fin il y a une semaine.

Le 31e n’était que le début du 
virage, affirme Léopold Fournier

lEN BREFI

Premier défilé
^ Selon le président du 31e Car­

naval de Québec, le premier défilé 
de nuit du Carnaval s’est transporté 
“là où .sont maintenant les gens”, à 
Charlesbourg. On s’est aperçu que 
le défilé dit “de la basse ville” se 
produisait dans des rues beaucoup 
plus commerciales que ré­
sidentielles. “En secteur résidentiel 
c’est plus paisible. Les gens sont 
plus soucieux de leurs propriétés et 
s’arrangent pour qu’il n’y ait pas de 
vandal^me. Et l’effet d’en­
trainement finit par jouer aussi”

tour de les solliciter. Et puis, il 
semble bien qu’on ait trouvé le truc 
avec les billets de tirage du condo­
minium... Je pense que c’est la pre­
mière fois que, des deux côtés, on 
échangeait aussi franchement nos 
points de vue”, souligne Fournier.

Bénévoles
Sans les 2,500 bénévoles qui s’ac­

tivent chaque année à la réussite du 
Carnaval de Québec, l’événement 
coûterait $35 millions à organiser, 
“comme Çluébec 84”, mentionne le 
président du 31e Carnaval

Gens d’affaires A Rio
Une affaire “mal partie” qui a 

finalement bien tourné, raconte en­
core Léopold Fournier, c’est “la 
mauvaise publicité que j’ai un peu 
faite aux gens d'affaires en disant 
qu’ils contribuaient peu au fi­
nancement du Carnaval tout en 
tirant quelques bénéfices de sa te­
nue, année après année. Ils nous
ont répondu qu’on n’avait pas le président.

Le défilé de nuit du Carnaval de 
Rio, au Brésil, attire un million et 
demi de personnes sur un bassin 
potentiel de 10 millions. Compte 
tenu qu’on retrouve environ 500,000 
résidants à Québec et dans ses ban­
lieues, c’est près de la moitié de sa 
population qui a.ssistait au dernier 
défilé du 31e Carnaval, calcule son

A “Je n’ai pas mis un an de ma vie dans cette 
organisatlon-là pour voir le prochain Carnaval 
faire un flop! Il n’y a pas un président de 
Carnaval intéressé à voir le suivant manquer son 
coup... Il y a cinq réunions du conseil d’ad­
ministration d’ici au 32e Carnaval Ça va y 
discuter fort et ferme. Et j’ai bien l’intention d’y 
apporter mes recommandations”.

Se tourner encore plus résolument vers les 
touristes de l’extérieur du Québec. Miser de plus 
belle sur la qualité et non sur la quantité des 
activités et événements offerts au menu de cette 
fête de l’hiver. Susciter plus et encore la par­
ticipation des gens de la place et d’ailleurs, vieux 
et jeunes, aux activités, extérieures de pré­
férence. Et rallier “pour pousser dans le même 
sens”, avec une vision plus globale et in­
ternationale de l’événement, gouvernements, 
chambres de commerce, agents de dé­
veloppement touristique, etc., à l’organisation du 
Carnaval de Québec.

Voilà “l’esprit” des recommandations qu’ap­
portera le président du 31e Carnaval aux or­
ganisateurs du 32e. Il ne sera pas le seul puisque 
les règlements obligent la participation d’au 
moins huit ex-présidents au sein de ce conseil 
d’administration de 30 personnes.

Et pour mieux marquer ses idées. Léopold 
Fournier aura de son côté “le nerf de la guerre”. 
Le 31c Carnaval de Québec devrait confirmer 
d’ici le début d’avril des profits nets uniques dans 
toute l’histoire du Carnaval. Plus de $100,000, 
soumet son président sans vouloir aller plus loin 
dans ses prédictions.

La qualité de vie...
Il poussera plus loin ses “bons coups”, comme 

le dépliant touristique sur le Carnaval, qui, dès 
septembre, octobre 1984, a été distribué un peu 
partout dans le monde. “Ça aura permis à plu­
sieurs touristes d’avoir une idée de ce qui se 
passait à Québec. De choisir leurs activités en 
sachant où, quand et comment ça se passait.” Les 
pnichains carnavals devront travailler de ce côté, 
estime Fournier.

“Ce n’est pas normal d’avoir dépensé seu­
lement $60,000 sur un bildget de deux millions et 
demi pour publiciser le 31e Carnaval ici et à 
l’extérieur!” poursuit l'avocat de 36' ans, en 
commentant quelques-uns de ses “moins bons 
coups”. “On est quétaine sur bien des affaires 
aussi. Le Carnaval n’a eu à débourser que $250 de 
ses poches pour “sortir” le chanteur français 
Gérard Lenorman à Québec... C’était notre “invi­
té international ”. Son voyage, son hôtel et ses 
repas, ç’a été pris “sur le bras” d’.Air France, du 
Château Frontenac, etc.”, raconte encore l’ex- 
président.

Fournier ne voit pas, d’autre part, comment les 
médias et les commanditaires peuvent continuer 
d’évaluer le succès de chaque activité car­
navalesque seulement par le nombre plus ou 
moins élevé de gens “qui sont allés voir”. Et de 
prendre pour exemple la Tournée de sports d’bi- 
ver à Lac-Beauport, où les touristes de l’extérieur 
ont trouvé exactement l’activité qu’ils re­
cherchaient dans des conditions idéales.

Au 31e Carnaval, les gens sont venus moins
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nombreux mais demeurés plus longtemps sur les 
lieux d’activités. “C’est comme ça qu’on a re­
trouvé un public plus mature, des gens intéressés 
à participer activement parce qu’il n’y a pas 
cohue, qu’ils ne craignent pas pour leur sécurité 
et celle de leurs enfants.”

En parlant de “qualité d’événement”, l’ex- 
président Fournier raconte: “Au concours de 
coiffure, il y avait 1,600 personnes qui sont 
demeurées assises dans la salle, .sans prendre un 
coup, de 19h.30 à minuit et demi. Elles sont allées 
se servir au bar aux intermissions seulement. Ça 
n’a pas dû faire l’affaire du Hilton. Mais ça 
démontre que c’était l’activité et non la boisson 
qui intéressait le monde”.

Et c’est pour ça que Fournier ne tient pas plus 
que ça à garder “la relâche” au menu du Car­
naval. même si 4,900 personnes l’ont fréquentée 
cette année. “C’était conçu pour amener des 
patrons, des employés, des gens qui travaillaient 
à la même place, à prendre un verre et danser 
tous ensemble pendant quelques heures. C’est 
devenu un endroit où les gens restent figés à 
prendre un coup devant l’orchestre, en se faisant 
casser les oreilles. Ça n’améliore en rien la qualité 
de vie des participants au Carnaval”, estime 
Fournier.
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La famine 
et la bonne 
conscience

Le drame éthiopien n’est 
que la pointe de l’iceberg 
en Afrique où, pré­
sentement, au moins 150 
rnillions d’êtres humains 
vivant dans plus d’une di­
zaine de pays risquent de 
mourir de faim si nous 
continuons à jouer à l’au­
truche chaque fois que la télévision ne diffuse pas ces 
images d’enfants en voie de décomposition.

La bonne conscience est d’une indécence stupéfiante 
à domicile. Quand on ne s’autogratule pas à propos de 
notre sacro-sainte “générosité” québécoise, le Canada se 
targue d’en faire davantage que les autres pays pour les 
affamés éthiopiens. A quoi rime pareille grandiloquence 
lorsque pour quelques millions amassés spontanément, 
on dépense des milliards en futilités de consommation 
de masse? Non. vraiment, nous ne sommes pas gé­
néreux! Car donner à manger à ceux qui ont faim 
découle pratiquement d’une loi naturelle. Quand des 
voisins font face à la mort, on vient à leur rescousse 
d’instinct, sans compter.

Les images de la famine valent mille mots, oc­
casionnent un choc brutal, il est vrai. C’est que devant 
pardi holocauste, il devient de plus en plus difficile de 
ne pas culpabiliser individuellement et collectivement. 
En 1962, par exemple, personne en Occident et en 
Afrique n’a écouté l’agronome René Dumont qui dans 
son livre “L’Afrique est mal partie”, anticipait déjà cet 
holocauste. De la famine dans les pays du Sahel, les 
médias nous entretenaient dès le début des années 70. Et 
au beau milieu d’une récession jugée apocalyptique par 
les nantis d’ici, des magazines, à grand renfort d’images, 
prêchaient dans le désert eu égard à ce qui allait 
inexorablement se dérouler en Ethiopie.

• • •

Des ministériels conservateurs à Ottawa prétendent 
que cette famine véhiculée tardivement par la télé les a 
pris de court peu après leur pre.station de serment. 
Vivaient-ils auparavant .sous une cloche de verre?

L’ex-ministre libéral de l’Agriculture, M. Eugene Whe- 
jlan, se souvient très bien qu’avant les élections de 1984, 
la projection particulière d’un film sur la famine en 
Ethiopie avait attiré tout au plus 10 députés fédéraux. 
Des années avant que la télé découvre soi-disant l’E­
thiopie, M. Whelan se rappelle que ses auditoires pan­
canadiens en avaient ras le bol d’entendre parler de la 
faim dans le monde plutôt que des tarifs ferroviaires ou 
des subsides à l’industrie canadienne du lait.

Le mois dernier, alors que le mot famine se retrouvait 
sur toutes les lèvres, un comité agricole de l’Or­
ganisation pour la coopération et le développement 
économique (OCDE) incitait les 24 pays les plus in­
dustrialisés du monde à réduire leurs énormes surplus 
alimentaires qui ne trouvent preneurs nulle part, .surtout 
pas dans ces pays du Tiers-monde dont les besoins 
s’avèrent criants mais qui ne peuvent .se les payer par 
suite de leur endettement. N’est-ce pas là un autre bel 
exemple de la générosité des riches?

Aux Nations unies, maintenant, on parle d’une guerre 
sans merci à la famine, de doubler l’aide à l’Afrique, de 
cerner le mal à la racine du développement et même 
d’obliger les gouvernants des pays affamés à changer 
radicalement leurs politiques. Une telle vision des cho­
ses, en 1985, est d’une naïveté qui frise l’insignifiance.

Car, entre-temps, des pays riches comme les Etats- 
Unis et le Canada investissent dix fois plus dans les 
technologies militaires pour détruire le monde que dans 
les technologies et les ententes agricoles pour le nourrir. 
C’est cette échelle de valeurs qui doit être repensée 
avant qu’on puisse, chez nous, dormir la conscience en 
paix.
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L’amour qui fait mai
par

Régis 
TREMBLAY

Une personne sur quatre, au cours de sa 
vie, sera atteinte de MTS, c’est-à-dire de 
maladie transmise sexuellement. Mais cet eu­
phémisme scientifique ne trompe personne: si 
on ne dit plus maladie honteuse, c’est jus­
tement parce qu’on a trop honte.

L’herpès et le SIDA (sexe insalubre des 
autres) constituent les grandes découvertes 
médicales des dernières années: il n’y a pas de 
quoi pavoiser, avouons-le. En ces temps où le 
sexe fait bobo, on finira sans doute par 
découvrir que la mystérieuse maladie du lé­
gionnaire n’est qu’une autre variété de MTS. 
Et pourquoi n ’en serait-il pas de même pour la 
fameuse maladie du fonctionnaire, consi­
dérant que la paresse est la mère de tous les 
vices?

Et que' fait-on pour enrayer, ou du moins 
circonscrire, ces microbes qui mordent là où 
ça fait le plus mal? Cherche-t-on à inculquer 
un peu d’hygiène morale aux gens qui cou­
rent à toutes jambes après les aventures et les 
bacilles? En somme, fait-on de la prévention?

Eh bien, non! On préfère financer de dis­
pendieuses recherches scientifiques, dans l’es­
poir de mettre au point le vaccin dernier cri 
contre la maladie à la mode. Si Ton ajoute les 
Investissements considérables engloutis dans 
la pharmacopée anticonceptionnelle, on ob­
tient un coût social exorbitant.

Pourquoi tant investir dans les pilules-pour- 
avant et les vaccins-pour-après, alors que la 
décence revient à bien meilleur coût, sans 
compter que la modération a bien meilleur 
goût... En admettant que les MTS sont les 
plus vieilles maladies du monde, s’est-on ar­
rêté à penser que la monogamie, elle, est le 
plus vieux remède du monde?

De plus en plus de personnes donnent leur

corps à la science... de leur vivant. Ils ac­
ceptent volontiers de se faire coudre ici ou 
couper là, ligaturer par-ci ou vasectomiser 
par-là. Ils essaient des trucs nouveaux et 
affriolants, comme cet attrayant stérilet en 
tresse, baptisé poétiquement Daikon Shield, 
qui a fini par infecter en douce 3 millions et 
demi de femmes. Les gens sont devenus do 
vrais laboratoires ambulants. Quand les filles 
se prennent pour des cornues et les garçons 
pour des flacons, les accouplements risquent 
de ressembler à des vases communicants. Pas 
étonnant que la plupart se retrouvent dé­
positaires de bouillons de culture.

Où se situe le progrès dans tout cela? Il est 
encore heureux que cette science n'ait pas 
fleuri en des temps plus reculés. Et si l’ar­
change Gabriel s’était fait vasectomiser avant 
de “visiter” la Vierge? Hypothèse pire encore: 
et si Marie, durant sa grossesse, s’était fait 
prescrire de la thalidomide? Le moins que Ton 
puisse dire, c’est que la face de l’Histoire en 
aurait été déformée.

Ouvrons les yeux! Si Ton néglige vo­
lontairement la prévention des MTS sous 
prétexte qu’il faut d’abord s’occuper de leur 
problématique guérison, c’est parce que de 
puissants intérêts mercantiles se trouvent en 
jeu. Imaginons seulement ce qu’il adviendrait 
si Ton convaincait les gens de se tenir “tran­
quilles”, autrement dit dans les limites ad­
mises par les bonnes moeurs... Les consé­
quences seraient catastrophiques pour Thô- 
tellerie, la... motellerie, les agences de voyage, 
les clubs Med, les compagnies d’aviation, etc. 
Autant dire que les MTS sont la sève de toute 
l’industrie touristique.

Sans MTS et sans touristes, à quoi se virait 
notre orgueilleux Château Frontenac, notre 
splendide place Royale, notre si utile Centre 
des congrès? Car il faut l’admettre: dans ces 
conditions, le nombre de congrès tomberait 
presque à zéro. Il ne resterait plus guère que 
les rassemblements de Témoins de Jéhovah, 
les congrès eucharistiques... et encore!

Régis Tremblay est chroniqueur de lit­
térature et de danse au SOLEIL.

PREVUE DE PRESSEl

Croisade 
de Mgr 
Carter

clinique torontoise 
du Dr Henry Morgentaler 
soulève la colère et les 
frustrations parmi ceux 
qui s’opposent à l’a­
vortement. C’est pré­
cisément la raison pour 
laquelle le cardinal Em­
mett Carter a fait fausse 
route en invitant les ca­
tholiques à participer à 
une série de ma- 
nifestationsqui se sont dé­
roulées à l’extérieur de 
cette clinique.

Mgr Carter, qui est ar­
chevêque de Toronto, a 
demandé aux prêtres de 
la région torontoise d’in­
viter leurs fidèles à par­
ticiper à ces ma­
nifestations à tous les 
après-midi.

Personne ne nie à l’E­
glise ou à ses fidèles le 
droit d’exprimer leur opi­
nion sur une question qui, 
après tout, relève de la 
morale. Par ailleurs, un 
personnage aussi influent 
que Mgr Carter a l’o­
bligation d’éviter toute 
démarche susceptible 
d’envenimer une si­
tuation déjà tendue.

Mgr Carter a pris la 
précaution de préciser 
que les manifestations de­
vaient être pacifiques. De 
toute façons, toute ma­
nifestation de pro­
testation devrait l’être... 
pacifique. Rappelons tou­
tefois que la clinique 
Morgentaler est au centre 
d’une vive controverse et 
que le débat sur l’a­
vortement .soulève de 
nombreuses passions. 
Dans ce contexte, toute 
invitation à participer à 
des manifestations de 
masse à cet endroit .sem­
ble pour le moins pro­
vocatrice.

Cette tactique de l’E­
glise, adoptée alors que 
l’atmosphère est aussi 
tendue, ressemble éga­
lement à une forme d’in­
timidation et de har­
cèlement. On pourrait 
croire qu’un groupe tente 
d’imposer ses standards 
moraux au reste de la so­
ciété.

Il aurait été préférable 
de tenir ces meetings de 
protestation à Queen’s 
Park où le message aurait 
été directement livré aux 
hommes politiques.

L’Eglise a plutôt opté 
pour une forme de ma- 
nife.station qui aug­
mente les risques de conf­
rontation. Si la croisade 
de Mgr Carter provoque 
un certain ressentiment 
populaire à l’endroit de 
l’Eglise, Son Eminence 
devra voir à ce que sa 
bonne conscience se pen­
che sur autre chose que 
des foetu.s. (18 février)

7?i« Ottawa Gtixan

IPOINT DE VUEI

Mme Thatcher a-t-elle quelque chose à cacher?
par William SATIRE

WASHINGTON — En 196.i, apres 
qu'on eut révélé à Londres qu’un mi­
nistre du gouvernement, du nom de John 
Profumo, avait menti au Parlement, le 
premier ministre crut de son honneur de 
démissionner.

Il n’y a pas si longtemps, lorsqu’il est 
apparu que le gouvernement de Mar­
garet Thatcher avait malicieusement ca­
ché au Parlement des faits percutants sur 
une action militaire de la guerre des 
Falkland, aucun ministre n’a dé 
missionné. Au lieu de cela, un fonc­
tionnaire, qui avait révélé la vérité au 
Parlement, fut poursuivi au criminel 
pour avoir transmis des secrets militaires 
à des "personnes^non autorisées”

Voici l’histoire de ce qui aurait pu être 
un scandale et qui a reçu peu do publicité 
en Amérique. Lorsque les militaires ar­
gentins lancèrent, sans provocation, leur 
^attaque sur les Falkland, le gou 
vemement Thatcher et la manne bri­
tannique ripostèrent avec héroïsme. La 

. ‘.'couverture” des événements fut, tou­

tefois, strictement contrôlée. Aucune 
question ne fusa lorsque l’Amirauté an 
nonça que le croiseur argentin General 
Helgrano qui, supposément, approchait 
et menaçait les forces de débarquement 
britanniques, avait été torpillé et coulé 
avec .'168 marins à son bord. Après le 
torpillage, toutes les tentatives de mé­
diation cessèrent.

Quelques membres de l'opposition au 
Parlement désiraient en savoir plus sur 
l’opportunité de cette décision, sur la 
position du navire argentin et la roule 
qu’il suivait Peut-être est-ce par simple 
inadvertance, mais on leur fournit alors 
des renseignements on ne peut plus im­
précis.

L’an dernier, un fonctionnaire du mi­
nistère de la IJéfensc, Clive Ponting, 
troublé par les faux renseignements qui 
avaient été fournis, devint l’équivalent 
britannique d’un “alerteur du Pen­
tagone” Il dévoila au Parlement des 
documents qui démontraient que le na­
vire argentin avait été coulé à une date 
autre que celle à laquelle le gou­
vernement référait et après qu’il se fut 
éloigné des Falkland depuis 10 heures.

lout cela soulève une question fort 
légitime. Lst-ce que ce torpillage cons­
tituait une action nécessaire pour pro 
léger la vie des Britanniques contre une 
réelle menace, comme le soutient ré 
solument Mme Thatcher et que la ma 
jorité de l'opinion britannique croit avec 
ferveur? Ou était-ce, en fait, un ordre 
donné pour tirer dans le dos de .168 
marins argentins qui s’enfuyaient?

Au lieu de faire face à la question avec 
honnêteté le gouvernement s’est rabattu 
sur le dénonciateur. Le procureur gé­
néral a traqué Ponting et Ta inculpé pour 
violation de la loi des secrets officiels (la 
honte du système légal britannique, une 
loi que plusieurs membres du Pentagone 
qui nagent dans l’insécurité veulent que 
les Etats-Unis imitent). I.a semaine der 
mère 12 bons et vrais Britanniques dé­
fièrent la charge d’un juge et ac­
quittèrent Ponting à Tunanimité. Comme 
Nelson à Trafalgar, le jury souhaitait que 
chaque fonctionnaire fa.ssc ainsi son de­
voir.

Margaret Thatcher se défend main­
tenant d’avoir été en dehors du pays et

de n’avoir rien su de l’infamante in­
culpation, ce pour quoi l’opposition tra­
vailliste l'accuse carrément d’être une 
menteuse. Mais le point essentiel n’est 
pas de savoir si madame Thatcher était 
au courant de l’inculpation et quand elle 
Ta apprise, ni si des pacifistes isolés de 
l’extrême gauche ont eu par la suite des 
motifs politiques de stiulever le problème. 
Ils Tont fait.

La question est de savoir pourquoi le 
gouvernement Thatcher ne peut fournir 
au Parlement, et au monde entier, une 
version complète de sa décision de couler 
le Belgrano. Quel est le responsable de 
cette décision, ou qui d’autre la connais­
sait, qui a mu.selé la prcs.se et décidé de 
fournir au Parlement de faus.scs in­
formations qui font soupçonner au­
jourd’hui qu’il y a eu camouflage dé­
libéré? Ce gouvernement, qui a inculpé et 
failli faire emprisonner son accusateur, 
peut-il faire enquête sur lui-même de 
façon crédible ou faut-il une Commission 
royale d'enquête?

Peut-être Margaret Thatcher pourra- 
t-elle répondre franchement aux ques­

tions de ceux qui ne sont pas ses dé­
tracteurs "professionnels”? En tant que 
fervent partisan des conservateurs, d’an­
cien farouche partisan des Britanniques 
contre la junte d’Argentine, puis-je sug­
gérer que la leçon qui nous a été servie, il 
y a une décennie, pourrait servir à éviter 
un "Maggicgate”?

Ce n est pas tant Terreur originale, si 
tant est qu’il y en eut une, qui vous 
frappe. C’est d’abord le refus d’admettre 
une erreur possible à un quelconque 
palier. Puis suit votre indignation de voir 
CCS politiciens de Topposition préoccupés 
d’élect ions et ces journalistes en quête de 
sensations qui, vous en êtes convaincus, 
n’ont nen d’autre en tête que de vous 
embrouiller sur leurs turpitudes anti-pa­
triotiques.

Prenez garde. Mme Thatcher. Il est 
vrai que le Royaume-Uni n’est pas 1rs 
Etats-Unis. Mais l'opinion publique dans 
les pays démocratiques tend à croire que 
là où il y a camouflage, il y a quelque 
chose à cacher.

• William Safire est chroniqueur au 
New York Times
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Nouvelle littérature 
spirituelle faible

La lelire d’CKila Melançun 
ayant pour litre: “La communion 
dans la main constituerait un 
sacrilège” me laisse un peu son 
geur sur les croyances un peu 
désuètes de certains pratiquants. 
Le résumé donne à peu près ceci: 
“La communion dans la main est 
une profanation du Christ à cau­
se des parcelles eucharistiques 
répandues dans la main... ensuite 
par terre... et foulées aux pieds”. 
L’auteur se réfère au concile de 
Trente (1545-1563).

Quand Jésus, à la Cène, a du, 
en distribuant le pain et le vin: 
“Prenez et mangez-en tous, ceci 
est mon corps... Prenez et buvez- 
en tous, ceci est mon sang” il n’a 
pas ajouté: “Distribuez sur le 
bout de la langue et passez une 
patène sous le menton afin d’é­
viter que mes particules en sus­
pension ne soient piétinées”. Il 
dépassait déjà à l’époque la théo­
logie des “poussières” saintes 
pour prêcher par l’exemple le 
partage fraternel.

Lisez le passage de Th. Rey- 
.■Vlermet dans son livre Vivre la 
foi dans les sacrements où vous 
cernerez, je l’espère, la grandeur

de l’Euchansiie. Je cite un seul 
passage: “Par le don de son 
amour et la puissance sa­
cramentelle de sa parole, la réa­
lité profonde du pain et du vin 
est “convertie” en une réalité 
d'un autre monde, celui de la 
résurrection: le Christ glorieux 
lui-même”. Vous y trouverez 
tout un développement sur le 
terme “substance” qui semble 
échapper à votre vision, je dirais, 
un peu matérialiste. Comment 
peut-on fouler, offenser un Dieu 
ressuscité, un absolu, en passant 
volontairement ou par mégarde 
sur une parcelle de ce qu’est un 
sacrement, donc un signe. Le 
sacrement est-il la parcelle en 
suspension?

Je pense humblement que l’E­
glise a écarté ses oeillères depuis 
le concile de Trente et qu’elle a 
évolué tout en se rajeunissant. 
Elle a éteint les bûchers réservés 
aux hérétiques. De plus, elle prê­
le une oreille indulgente aux dis­
sidents et sa porte reste ouverte 
aux... retardataires.

RéjMn B«audin
Ragueneau

►■O

Recette pour amener 
le monde à l’église

Le diocèse croit avoir enfin 
trouvé la solution pour amener le 
monde à l’église: accepter l’en­
seignement de la morale hu­
maniste dans nos écoles ca­
tholiques. Comme le nombre de 
parents qui choisiront celte op­
tion pour leurs enfants sera très 
minoritaire, pour plusieurs an­
nées, nous pourrons donc exiger 
pour notre majorité catholique, 
parents et enfants, des ren­
contres à l’église quasi obli­
gatoires pour que nos enfants du 
primaire puissent accéder à la 
sacramentalisalion.

On les appellera catéchèses 
directes aux sacrements. Elles se 
dérouleront de 4h à 5h à l’église 
et s’ajouteront aux cours de la 
catéchèse durant toute l’année

scolaire. Si certains parents ju­
gent que ces réunions sont su­
perflues, ou pour toute autre rai­
son n’y assistent pas, une en­
trevue avec un prêtre de la pa- 
roiSse sera exigée pour permettre 
une estimation du degré de foi. 
On évaluera les aptitudes chré­
tiennes de l’enfant pour qu’il 
puisse recevoir les sacrements 
appropriés à son degré scolaire.

Comment l’église s’y prendra- 
t-elle pour assembler ces fidèles 
quand on sait très bien que l’on 
réussit à peine à faire déplacer de 
30 à 40 parents sur une pos­
sibilité de 250 pour de l’in­
formation concernant di­
rectement l’éducation de la pro­
géniture.

Il en fut de même pour une

Après plus de du ans dé- 
loignement, je suis revenu à la 
pratique des sacrements de l’E­
glise

Ces jours derniers, en quête de 
lecture spintuelle sérieuse, je 
SUIS allé bouquiner au centre de 
documentation pastorale dans 
l’édifice des services catholiques 
diocésains sur le boulevard 
Saint-Cyrille.

Une grande surprise m'at 
tendait. Après avoir feuilleté des 
dizaines de volumes, dans tous 
les rayons, je me suis vite rendu 
compte qu’ils véhiculaient tous 
des idées et des enseignements 
contraires à la foi chrétienne et 
qu’il en étau fort probablement 
ainsi pour la majorité des livres 
offerts.

Dans le petit séminaire du dio 
cèse où j’ai reçu ma formation 
religieuse à la fin des années

cinquante, un quahfiail de tels 
enseignements d’hérétiques et de 
contraires à la foi. Aujourd’hui, 
c’est le diocèse lui-même qui les 
offre comme noumture spi 
rituelle aux catholiques.

Ma foi est à l’opposé de tous 
ces raisonnements actuels qui 
ressemblent bien davantage à 
des résonnements de tambours 
percutants de l’extérieur et vides 
de l’intérieur

Où est la vérité? Les prêtres de 
mon adolescence étaient-ils à ce 
point dans l’erreur? Sinon, les 
autorités du diocèse, en laissant 
se répandre cette nouvelle lit­
térature. sont-elles en tram de 
faire tomber la communauté ch­
rétienne dans l’hérésie totale? 
Les autorités religieuses ont-elles 
conscience de tout cela?

Paul Lévaliié 
Québ*c

séance d’information sur le choix 
que les parents doivent faire à 
chaque année sur l’en 
seignement moral religieux ou 
l’enseignement moral humaniste 
concernant leurs enfants pour 
l’année en cours.

Ne croyez-vous pas que les 
parents qui ont fait baptiser leurs 
enfants, qui leur ont inculqué les 
principes du vrai chrétien et qui 
ont de plus opté librement pour 
l’enseignement religieux à l’école 
ont prouvé leur bonne foi? Moi

^4 Soleil, Jeon-Mone Villeneuvf

1 ai la certitude que Dieu les juge 
aptes à recevoir les sacrements: 
“Quoi de plus pur qu’un enfant?”

Pourquoi faut-il que tout soit 
si compliqué pour être jugé bons 
catholiques quand on sait très 
bien qu’une bonne recette d’a 
mour et de charité ajoutée à une 
bonne dose d’indulgence est en­
core la meilleure voie à suivre 
pour nous conduire directement 
et à coup sûr vers Lui, notre 
Père

Hélénci Gagnon-BOIanger 
Saint»>Foy

Poème à la liberté
Tu fais de moi une personne heureuse 
Tu embellis mes jours et me rends joyeuse 
Tu me fais savourer chacun des bons moments de la vie 
Et tu m'entoures continuellement de bons amis.
Liberté de dialoguer avec qui je veux
Et de m'exprimer tel que je le peux
Libre du respect de ma personne
Je ne lui suggère que les choses qui sont bonnes
Libre d'aimer ou de ne pas aimer
Libre de mes agissements et de ma \olonté
Libre de respirer l'air pur
Convenant à chaque créature.
Je ne puis expliquer ce qui se passe en moi 
Tellement j'apprécie le libre choix 
Quoi qu 'il advienne 
Dieu est là qui m'aime 
Pour moi rien n 'est trop beau 
Je regarde le ciel qui est là-haut

A tous les lecteurs qui lisent 
mes poèmes, y aurait-il un édi­
teur quelque part qui aurait une 
pensée pour moi?

Suis-je à la hauteur de la si­
tuation? Aurais-je besoin d’un 
vocabulaire plus élaboré ou que 
pourrais-je faire pour le mériter?

Je me sens toute petite en me 
comparant à d’autres, mais y 
aurait-il un petit quelque chose

qui peut attirer l’attention à l’oc­
casion?

Peut-on donner une réponse à 
toutes mes questions ou me lais­
ser à l’abandon? Pourrais-je 
avoir une lueur d’espoir ou tout 
simplement mettre tout en oubli?

Ai-je droit à ma chance?

Thérés» Duma* 
Québec

L’HUMOUR

Un tejcte pour rire qui souiève la tristesse
A la lecture de votre éditorial 

du dimanche 10 février 1985, il 
nous a semblé que votre concep­
tion du rire était pour le moins 
facile smon déformée. A la lec­
ture de votre texte, ce n’est pas 
le rire qui a surgi mais la tristesse 
et même la colère.

En effet, que diriez-vous d’un 
savant journaliste qui, cons­
tatant la désolation qui existe 
dans une ou l’autre région du 
Québec, chômage, malnutrition, 
etc., se prêterait à des “farces 
plates” “pour rire” telles “ils ne 
sont que des paresseux, ils ne 
pensent qu’à faire des “p’tits” ou 
“c’est do leur faute, ils ne savent 
pas s’organiser, etc.” Il est cer­
tain qu’une telle attitude ne pas­
serait certainement pas, non seu­
lement chez les citoyens de cette 
région mais aussi chez tous les 
Québécois et Québécoises!

Pour votre rappel, il n’y a pas 
SI longtemps, le Québec a souf­
fert du fléau de la grippe es­
pagnole où des milliers de per­
sonnes sont mortes. En outre.

une-génération à peine nous sé­
pare du temps où le Québec avait 
le record des familles nom­
breuses avec 15-20 enfants. Il 
nous a semblé que pour vous, 
lorsque ça concerne des Ethio­
piens, c’est moins important et 
on peut en rire. Surtout quand il 
s’agit de millions de personnes 
qui meurent de faim; surtout 
quand il s’agit de phénomènes 
géo-climatiques qui dépassent 
toutes les possibilités humaines 
Plus de 20 pays africains souf­
frent actuellement d’une sé­
cheresse radicale.

Cher monsieur Tremblay, vous 
vous êtes dit: “Mieux vaut en 
rire!” Allez donc demander à ces 
autres êtres humains s’ils ont 
envie d’en rire actuellement; ils 
n’en ont même pas la force. Le 
seul résultat de votre éditorial 
pas drôle, c’est d’accroître tous 
azimuts les préjugés concernant 
le Tiers-monde contre lesquels 
des personnes et des organismes 
se battent depuis des années: “Ils 
font trop d’enfants”, “ils ne sont 
pas éduqués”, “nous sommes ri­

ches et ils aspirent à notre mode 
de vie”, etc.

Et finalement, pire encore, 
vous arrivez à semer le doute 
chez des milliers de Québécoi-

s(es) qui ont contribué gé­
néreusement à la dernière cam­
pagne d’aide humanitaire à l’E­
thiopie: “cela en vaut-il la peine, 
ne sont-ils pas un peu res­

ponsables de leur sort?” etc. Vos 
idées ne font que démontrer la 
part de responsabilités que nous 
avons ici même dans ces pro­
blèmes inhumains et permanents

dont sont l’objet les populations 
du Tiers-monde.

Rog«r Sauci«r 
Secrétaire général 
Carrefour Tlers*monde

Pour eux.. C'ETPHT 
Pot's UN

c'esr une histoire sors FfHiT

I nf ormation-spectacle
Vous avez raison de parler 

’’d’mformation-spectacle” qui 
sert “uniquement pour épicer les 
bulletins de nouvelles”. Plutôt 
que d’interpréter ce sujet d’une 
façon péjorative, en ridiculi.sant 
des personnes défavorisées, ne 
serait-il pas préférable de cri­
tiquer les médias qui diffu.sent 
une information qui cherche de 
plus en plus à accentuer le fossé 
entre riches et pauvres?

Le téléspectateur qui prend 
conscience de faits comme la 
sécheresse en Ethiopie doit se 
(Miser certaines questions. A titre 
d’exemple: Pourquoi une si­
tuation comme celle-là exisio-t- 
elle? C’est à partir de ce rai­
sonnement qu’il fieut s’intéresser 
à dos émissions d’information 
telles que Nord-.Sud. diffusée le 
leudi et le dimanche

.Si les gouvernements, la plu 
part militaires, de ces pays n é- 
talent (xis financés par les gran­
des puissances imtîérialisies. 
dans le but M’empocher de gros 
profits, les autochtones pour­
raient développer leur agri 
culture vivrière et non. comme 
c est le ras, une agriculture d’ex- 
(Mirtation. qui sert à enrichir les 
(lays industrialisés Nous les ren-

Il s’en tire à 
trop bon compte

MfliS,P0UR EUK...

dons dépendants en les ex­
ploitant. Sur ce (xiint et l’en­
semble de votre sujet, je vous

...C£ST WE Fin gflKS HiSTOÎRË...
conseille fortement de lire: “Le 
monde à l’envers”, vol. 1, 3 oct. 
1984 publié par l’As.sociation

québécoise des organismes de 
coopérclion internationale. ( )
JaeguM Dufrmn* Boischatei

Et d’autres opinions...
Les lettres qui suivent ont été adressées à Régis 
Tremblay à la suite de son éditorial intitulé 
cadavres au dessert", publié le 10 février.

Je suis flatté de vous compter 
parmi mes lecteurs intéressés..." 
Ainsi débute une brève réplique 
de trois lignes de Régis Tremblay 
(Votre Page du 16 février), suite 
à deux lettres qu’il a reçues à 
propos de son “éditoriant” du 10 
février. Il est vrai, comme le 
disent SI bien les deux lettres, 
que cet éditoriant est simpliste, 
de fort mauvais goût et d’un 
humour très mal placé. Non. 
Vraiment, réfiondre en trois li­
gnes, c’est ce qu’on appielle “s’en 
tirer à bien bon compte”, sur une 
question qu’on ne saurait traiter 
à la légère.

Dire que “ces éditorianls n om 
pas la prétention d’être édi­
fiants” me semble un (xiu court 
comme excuse! Pourquoi “s’a 
muser” avec la souffrance des 
autres? Puisque c’est bien de cela 
qu’il s’agit ICI. Quelle idée sau 
grenue que de chercher à faire 
”rire” sur un tel sujet: la faim 
dans le monde! Non. Mieux vaut.

alors, se taire, tout simplement. 
SI on n’a pas trouvé d’autres 
sujets d’éditonanl! ( )

La direction du SOLEIL ne 
devrait-elle pas désavouer un tel 
éditoriant? Le Devoir n’en a-t-il 
pas fait autant à pra(X)s de Jean 
Claude Leclerc? Et cela, pour des 
raisons qui semblent loin d’être 
évidentes. Bien sûr, Jean-Claude 
Leclerc s’en prenait à des per 
sonnes plus proches de nous et 
haut placées. Alors que Régis 
Tremblay s’en prend, ici, à des 
personnes très éloignées et de 
conditions modestes. La gravité 
du propos, cependant, n’en est 
pas moindre.

’’Autant que faire se peut” 
l’aimerais ne pas être compté 
parmi vos “lecteurs intéressés” 
lorsque vous écrivez un édi- 
toriant du genre de celui du 10 
février

Luc Dion 
Québec

D’autres correspondants abon­
dent dans le même sens de ces 
lettres et celles déjà publiées 
bien qu’à divers niveaux on puis­
se soulever des points nouveaux.

t
Ainsi. Cheikh N'Diaye. de 

Québec, qui se qualifie lui-même 
de rescapé de la “méthode té­
lévisuelle”. souligne le fait que 
cet humour gluant ne le fait pas 
rire, bien au contraire

Il déclare que la famine qui 
sévit actuellement en Ethiopie, 
et aussi ailleurs en Afrique, n’est 
que l’aboutissement logique du 
prtK'essus de sous-dé- 
veloppement que connaît ce 
continent depuis plusieurs siè­
cles; son explication n’est donc 
pas aussi simple (simpliste allait- 
il dire) que M. Tremblay le pense. 
Cette famine trouve au contraire 
son origine dans un complexe 
agencement de facteurs, dont la 
mainmise et l’asphyxie des éco­

nomies du Sud par celles du 
Nord (dont celle d’ici) n’en est 
qu’un.

Jeannine Arseneault, de Qué 
bec aussi, trouve malhonnête 
d’écrire sur une réalité que quel­
qu’un ne connaît pas de toute 
évidence. Elle aussi dénonce le 
rôle joué par les autres éco­
nomies sur ces pays africains

Tout en se disant en désaccord 
avec les campagnes de culpa 
hilisation, elle se dit en accord 
avec les campagnes d’in 
formation nécessaires concer­
nant la situation dos peuples du 
Tiers-monde. Il faut aussi savoir, 
ajoute-t-elle. que les dépenses 
militaires mondiales actuelles 
sont 25 fois supérieures à 1 aide 
publique au développement. Et 
l’écart augmente

Rita Thimoléon, une citoyenne 
de pays saccagé, déclare pour sa

part que c’est beaucoup plus un 
édito méprisant qu’un éditoriant. 
Ça lui rapfielle, écrit-elle, la série 
“Mohamed éfxiuse Marie”

Elle rappelle que les “cada 
vres” ne sont fias seulement au 
des.sert des Occidentaux, mais à 
tous les repas des Québécois 
avec la banane et l’orange au 
déjeuner, le beurre d'arachide au 
diner et le café au souper A 
longueur d’années les comptoirs 
alimentaires d’ici regorgent de 
fruits et légumes tropicaux. Que 
reste-t il à ces pays, demandc-i 
elle

Finalement, elle ajoute que les 
()ays saccagés constituent un le 
Mer important dans l’économie 
mondiale tant par leur main 
d’oeuvre que par les produits 
exotiques que les requins oc­
cidentaux usurpent depuis plus 
de cinq siècles

La misère ne devrait 
pas appeler le mépris

Décidément, il n’y en a tou 
jours que pour les mêmes. Non 
seulement les Ethiopiens meu­
rent-ils de faim par milliers, de­
venant malgré eux le (joint de 
mire des caméras occidentales 
avides de produire de “l’in 
formation-spectacle”, voilà 
maintenant que ces mêmes oc­
cidentaux se permettent de les 
mépriser sous prétexte qu'ils 
sont dérangés à l’heure de leurs 
re(xis. la télévision ne leur ser 
vant plus que des “cadavres au 
dessert”

.Si vous avez voulu nous taire 
rire par cet “édito-nant”. mon­
sieur Tremblay, vous êtes passé 
loin à côté de la coche. A votre 
décharge, notons toutefois la dif 
ficulté de faire une satire d'une

situation tellement dramatique 
quelle ne porte pas na 
turellemenl à rire. Sauf que per 
sonne ne vous obligeait à tenter 
l'impossible...

L’image que la télévision nous 
renvoie quotidiennement de l’E 
thiopie en est une de misère et de 
tamine. Elle a le malheur d’être 
crue et tragiquement vraie. Irop 
peut-être, je vous le concède, à 
tel point quelle en devient vite 
indigeste L’image que vous nous 
tracez de l’Ethiopie en est une de 
débilité, de bassesse et de lâ­
cheté. Elle a le malheur d'être 
grossièrement hautaine et ar­
rogante. (...)

André Lév**qu*
Saint*-Foy
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Festival des filles des vues
L’avortement vu par 
une caméra indiscrète
^ Ceb pitrait un peu trop facile de 

fcuivre ainsi cette fille aux patins à 
roulettes, d'entendre les silences so­
litaires de sa longue attente et puis, 
toujours bien installé devant l’écran de 
cinéma, de b suivre jusqu'à b clinique 
d’avortement pour y subir cette in­
tervention, cette rupture.

par Léonce GAUDREAUL T

L’mtimilé de la caméra nous sur­
prend même à lever la tète pour tenter 
de voir, d'un oeil seulement... au cas 
où ce serait insupportable, de voir 
donc dans la bassine montrée à cette 
femme ce que l’aspirateur — oui... le 
foetus — a arraché de son utérus. Et 
d'entendre cette femme médecin, au 
visage autrement plus rassurant dans 
sa tendre beauté que celui d'Henry 
Morgentaler, expliquer à la femme 
qu’elle continue le travail d'aspiration 
pour s’assurer que son utérus est bien

propre, bien vide de l'intérieur
Facile peut-être mais oh combien 

bouleversant Secoué au point, si ce 
n'est déjà dans nos comportements, de 
se sentir désormais concernés, gé­
niteurs, .. même dans une baise d'un 
soir en apparence sans histoire.

"C’est comme une peine d'amour” 
ne vous laissera pas indifférent, femme 
ou homme, surtout si vous ave/ la 
patience de rester jusqu'à la fin du 
drame en dépit du fait que vous aurez 
peut-être trouvé des longueurs à ce 
documentaire de .Suzanne Guy, pré­
senté en première, ce soir à la Bi­
bliothèque centrale de Québec, pour la 
clôture du Festival des filles des vues.

Sans cette séquence d’un avor­
tement intégral, ce film d’une heure et 
demie ne serait en somme qu’une ré­
flexion utile, mais peut-être un peu 
trop volontairement désamorçante, 
sur ce sujet émouvant. Ces té-

moignages de femmes, et de quelques 
rares hommes, tous assez bien doués 
intellectuellement... ou éco­
nomiquement — donc, d’un milieu 
relativement bourgeois d’Outremont 
ou d’ailleurs — laissent dégager une 
émotion tranquille, profonde aussi, qui 
semble toutefois bien loin du vacarme 
des invectives devant les cliniques du 
Dr Morgentaler au Canada anglais ou 
dans les colonnes de nos journaux 
réservées aux opinions des lecteurs.

Dernier Jour

Avant cela, Vidéo-Femmes présente 
plusieurs autres films à compter de 
13h. Des films d’outre-mer surtout, 
dont une expérience audio-visuelle à 
I7h, "In the Beginning of the End", 
réalisée par un Danois et un Allemand 
avec la contribution de l’ONF. Un 
voyage des femmes vers leur devenir... 
écrit la publicité.

ftf-fr-'-

K', ^ ''

a.

/

Suzanne Guy examinant un plan pendant le tournage. Seuls sa caméra et les instruments servant à l'avortement 
conservent leur troid métallique. C'est sur cette note bouleversante que se termine ce soir le Festival des filles 
des vues, à la Bibliothèque centrale de Québec.

Nos Musiciens 
en concert
présente -<

Un concert de haute qualité 
par des artistes de la région de Québec, 

au Château Frontenac:

Le dimanche 24 février 1985, à 13h00

LOUIS LAROUCHE, trompette 
SYLVAIN DOYON. orgue 
MICHEL FRANCK, piano

Au programme
Torelli, Loeillet, Corelli, Letourneau, Martini, Chopin, 
Schumann-Liszt, Rachmaninoff

Nous remercions le ministère des Affaires culturelles 
pour son appui.

Une gracieu!>eté de

LE SOLEIL

4
^---- ‘Üf GALERIE

présente

les estampes des artistes suisants;
J Bourret - R Derouin - M Dupont - 
P Lambert - L L Maheux - D Mo- 
risset - L Remillard - H Richard - 
P L ietrault

A compter du 16 mars

MASQUES EN VRAC
Je Kittie Bruneau

Ksumi d'ouvarhirr. du maroradl au 
dliwancha da 12h à 17h.

49, Sl-Plerrt, QuétMC — 694-1303

Du 26 février au 9 mars à 20h 
INSTITUT CANADIEN DE QUÉBEC 
Billets; Guichets du GRAND THEATRE 
Prix: 12S (60 ans +/étudiants: 10$)

MME. 
MACHINE
Avec:
CLAUDE ST-DENIS\
MARIO DIAMOND 
DANIÈLE BRODEUR 
GENEVIÈVE ST-DENIS 
Musique originale de 
Roxanne Turcotte

Grands ,
ExpioraSH»?

^ rtJtt L^IW

avec 
ALAIN 
DEiAfl^T^

., V '

qtioi
' 9ôr/n

Il était une fois
L'OUEST

américain

DERNIER JOUR 
14H et20H

[H GRAND Tl EÀTRE DE O tBCC
SALLE LOWS FREOtTTE TEL 643 8131

•'iS.- v'z«- 'V- b-b* • % p„. AiDr.rl
ft Mrvs«*4u ri 4 pTO*v|n (Wt^r>(z4r.(
.1 » 1 . 1 ’ta- i»». !.* 4 AiTnkfl MeXiA ,

Ce Solèil. Jeon VaMierev

Même les grands chapeaux qu'elle affectionne la ton! rire aux larmes. “U fait chaud que 
l'diable Ici, permettez que j'enlève ma fourrure", s'esclaffe-t-ette devant son patron. André 
Gagnon, vice-président de Radiomutuel, directeur général de CJRP.

Les multiples facettes 
de Suzanne Lapointe

9 Elle a une voix superbe à la fois chaude et 
cristalline. Ses admirateurs savent depuis long­
temps que Suzanne Lapointe peut chanter, mais 
dans mon cas j’ai eu un choc agréable quand je 
l’ai entendu pour b première fois interpréter “Le 
Lac de Côme” accompagnée au piano par l’au­
teur lui-même, Alain Morisod.

par
Yves 

BERNIER

Si je débute en parlant de la chanteuse, c’est 
qu’à cette émission du “Variétés Michel Jasmin” 
on a justement pu voir les multiples facettes de 
celle que l’on connaît depuis longtemps comme 
“votre amie Suzanne”.

D’abord, à la radio ou à la télévision, elle 
connaît son métier d’animatrice sur le bout des 
doigts. On dirait qu’elle a fait cela toute sa vie. 
Rarement trouve-t-on quelqu’un d'aussi à l’aise 
pour communiquer avec ses publics.

“J’aime le monde, c’est pas difficile dans ce 
temps-là”, explique-t-ellc avec son rire ca­
ractéristique.

Parlons-en de ce rire communicatif, car c’est 
un peu sa marque de commerce. Le rire de 
Suzanne Lapointe fait maintenant partie du fol­
klore québécois, comme le “viande à chien” do 
Séraphin (la comparaison va sûrement la faire 
nre encore).

Pour certains, ce rire est la seule chose qu’ils 
connaissent d’elle sans se donner la peine d'aller 
plus loin, et ceux-là ne sont pas des fans. Mais 
ceux qui l’écoutent et la suivent dans toutes ses 
interventions publiques savent l’apprécier en 
bonne partie parce que son nre leur fait du bien.

En ce samedi soir de Carnaval, on était là 
quelques-uns, “des étranges”, invités à dîner avec 
une bonne partie de la famille Lapointe, au 
Négroni. Sa .soeur Claire, qui lui ressemble à s’y 
méprendre, et son frère Pierre. C’était au len­
demain du Bal de la Reine auquel Suzanne 
assistait pour la première fois.

Comme une adolescente à son premier bal. elle 
en parlait encore avec des éclairs dans les yeux. 
Et elle s’amusait déjà du placotage que l’on 
pouvait faire autour du fait qu’elle n’élait pas 
avec son mari. Elle avait accepté d'accompagner 
le directeur général de CJRP, M André Gagnon.

“Je suis rentrée chez ma soeur à 4h du matin, 
et je vous jure que je me suis sentie comme à 16 
ans quand mes parents trouvaient que je rentrais 
tard; il a quasiment fallu que je m'explique, ah. 
ah, ah.”
Le merveilleux

Suzanne L.apointe, c'est plus de 20 ans de radio 
et de télévision. Son émission quotidienne à Télé- 
Métropole l'a rendue très populaire, mais si vous 
lui posez la question, elle avouera franchement 
qu’elle préfère la radio. “C’est un médium beau-

is N
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coup plus direct, moins compliqué, on parle 
directement aux gens; la télévision c’est lourd, 
c’est beaucoup de mise en scène, c’est moins 
spontané,” pense-t-elle.

Parce qu’elle aime beaucoup cuisiner, elle a 
écrit des livres de recettes. “Pourquoi pas? Mes 
auditeurs m’en parlaient souvent, et mes recettes 
sont adaptées à la vie moderne, au fait que les 
gens n’ont pas toujours le temps de passer des 
heures à cuisiner, j’ai même des trucs pour le 
micro-ondes”, souligne-t-elle simplement.

C’est une autre facette agréable de la grande 
Suzanne. Rien de hautain, de “fussé” avec elle. 
Et cette faculté d’émerveillement qu’elle a tou­
jours cultivée l’empéche d’être blasée. Comme 
tout le monde, elle a des difficultés dans sa vie, 
mais elle les garde pour elle.

Elle transmet constamment des ondes po 
sitives, elle rit tout le temps, c’est bien connu, et 
le public en redemande. C’est que. voyez-vous, 
les cyniques la trouvent un peu naïve, mais c’est 
ça qui fait sa force. Elle voudrait que tout le 
monde soit heureux.

C’est un être très chaleureux, sans malice, mais 
ne vous y tromper pas. Elle est impitoyable p<Tur 
ceux qui trahissent sa confiance.

A ce dîner de famille où nous étions, elle parlait 
à tout le monde, s’intéressant à toutes les conver- 
■salions. Et quand elle racontait des anecdotes qui 
la concerne, c’était à se tordre de nre, d'autant 
plus qu’elle rit elle-même tout au long de son 
histoire, comme ça lui arrive à la radio. Pour 
Claire et Pierre. Suzanne c’est la grande soeur 
vedette, qui fait de la radio et de la télé, mais c’est 
tout. Ils sont très liés et se voient le plus souvent 
possible, mais on ne parle jamais de métier.
La vraie Suzanne

Avec ses amis c’est la même chose. Elle aime 
tellement recevoir à dîner chez elle que ses 
soirées sont célèbres. Et là aussi elle s’est servie 
de cet autre talent pour publier un livre sur le 
sujet.

Pour ce qui est de son amour pour la chanson, 
elle se prépare en cachette et timidement à 
produire un microsillon de ses pièces favorites 
Elle n’est pas sûre d’elle, mais des amis autour 
ont confiance en son talent.

Depuis l’automne 8.3 qu'elle anime son émis­
sion à CJRP. la radio demeure sa préoccupation 
première. Et depuis le début de l’année son 
émission du samedi est diffusée sur l’ensemble du 
réseau Radiomutuel.

Elle fait d’ailleurs presque toute ses émissions 
quotidiennes de CJMS, à Montréal, parce qu’elle 
et son mari habitent Morin Heights, dans le Nord 
de Montréal, Faire la navette entre sa maison et 
Québec devenait trop épuisant, quoique elle vicn 
ne régulièrement à Québec,

La vraie Suzanne Lapointe est identique en 
ondes Comme dans la vie. Elle est attachante et 
intéressante quand elle est curieuse d’apprendre, 
de découvrir avec scs auditeurs ce qui se passe 
autour d’elle, ce qui la frappe.

Si les scénarios de ces émissions ou de ses 
rencontres personnelles sont trop chargés d’é­
léments qui lui sont étrangers, elle n’est pas 
naturelle. Elle est superbe quand elle est elle- 
même.

A ,30 ans bien sonnés, elle en parait à peine 40. 
et ses yeux ont encore l’éclat de la petite fille 
qu elle a déjà été.

Une des quatre jeunes finalistes du concours 
.Miss Teen Chérie 8.3. Sandra L:imbert, 17 ans, 
disait récemment que la personne qu elle admire 
le plus dans la vie c’est Suzanne Lapointe...

■s.
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a ?1h30
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COMMENÇANT MARDI
“CTà ton tour, 
Laura Cadieux”

de MICHEL TREMBLAY 
avec
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Attention aux 
balades de 
magnétoscopes

^ SI votre conjoint vous dit: 
“Je fais nu valise et je retourne 
chez ma mère”, sachez que do* 
rénavant votre magnétoscope tant 
apprécié pourrait bien se retrouver 
chez votre belle-mère en moins de 
temps qu’il ne vous en aura fallu 
pour réciter votre numéro d’as­
surance sociale.

par
Réjemn

PAGE
Coild^irdtH >n 
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Sans être une préoccupation de 
premier ordre, le transport de vo­
tre matériel vidéo nécessite quand 
même beaucoup d’attention. Il est 
important de le préserver du froid, 
de la chaleur et des risques de 
chocs.

Premièrement pour les cassettes 
vidéo, le simple emploi de l'étui de 
carton ou de vinyle fourni lors de 
l'achat n’est pas suffisant. Il est 
recommandé d’utiliser un boîtier 
de plastique robuste qui restera 
fermé hermétiquement même si on 
le laisse tomber. Ce genre de 
contenant protège également 
contre la poussière, source in­
discutable de problèmes audio et 
vidéo. On peut se le procurer au 
coût de $2.50 dans certains clubs 
de la région

Quant aux magnétoscopes, le 
danger du transport fréquent peut 
amener un désalignement au ni­
veau des têtes de lecture et créer 
un problème de “tracking” lors 
d'enregistrements éventuels. Mais 
SI vous êtes de ceux qui ne tenez 
pas en place et que votre appareil

vous ressemble, quelques fa­
bricants ont mis sur le marché une 
gamme complète de malettes de 
transport pour ensembles vidéo 
portatifs et magnétoscopes de sa­
lon, vous permettant de trans­
porter l’engin, sans risques, chez 
vos amis afin de les faire profiter 
de ce “cinéma chez soi” — ou, si 
vous sombrez dans l’illégalité, afin 
de vous permettre de copier vos 
films favoris.

Les prix varient entre $99 et 
$139 selon le luxe dans lequel vous 
souhaitez faire voyager votre 
“Hollywood domestiQue”.

A la recherche 

de Spock!
La compagnie Paramount a an­

noncé pour la fin du mois, la sortie 
du film “Star Trek III: The Search 
for Spock” en version originale 
anglaise. Ce film produit par nul 
autre que Leonard Nimoy raconte 
les manoeuvres de l’équipage 
d’Enterprise tentant à tout prix de 
retrouver le corps de l’illustre Vul- 
cain.

L’empire 

contre-attaque
Cinq mois seulement après sa 

sortie en version originale, CBS 
Fox Vidéo offrira à la mi-mars, la 
version française du film “The Em­
pire Strikes Back”. Il faut espérer 
que la compagnie ne modifiera pas 
ses plans comme elle l’a fait il y a 
un mois en annonçant la sortie 
française de “Rocky IH” pour en­
suite la reporter indéfiniment.

il ■■*.

Maintenant en version française, le film "Dead Zone” nous 
ammène au-delà du coma. D'après un roman de Stephen King et 
mis en image par le roi de l'épouvante, David Cronenberg.

XOIJVIÎAIJTIiS
Français: THE DEAD ZONE 

(Drame fantastique. 1983. 102 
mm. v.f. avec Christopher Wal­
ken. Brooke Adams et Martin 
Sheen). — Après cinq ans de 
coma, un professeur se découvre 
un don de double vue par le 
contact d’une autre personne. 
D’après l’oeuvre de Stephen 
King.

MAMAN TRES CHERE (Film 
biographique, 1981, 129 mm. v.f. 
avec Paye Dunaway et Diana 
Scarwid). — Les hauts et les bas 
de la vie de la célèbre actrice 
Joan Crawford.

L’AMI DE VINCENT (Orame, 
1983. 93 mm. v.o. avec Philippe 
Noiret et Jean Rochefort). — A la 
demande de son mari, un homme 
enquête sur la vie de ce dernier et 
voit son camarade sous un autre 
jour.

LA CHOUETTE EQUIPE
(Comédie, 1976. 102 mm. v.f. de 
“Bad News Bears” avec Walter 
Matthau et Talüm O’Neal). — 
Les péripéties d’un instructeur de 
baseball aux prises avec une 
équipe pas aussi bonne qu’il ne le 
croyait!

LA ROSE (Drame psy­
chologique, 1979, 1.34 mm. v.f. de 
“The Rose” avec Bette Midler et 
Alan Bates). — La vie d’une 
chanteuse rock aux prises avec 
de graves problèmes de drogue.

DROLE D’EMBROUILLE 
(Comédie policière, 1978, 116 
mm. v.f. de “Foui Play” avec 
Goldie Hawn et Chevy Chase). — 
Une fille traquée et un policier 
maladroit tenteront de découvrir 
un complot visant à tuer le pape 
Pie XIil qui se trouve en visite 
aux Etats-Unis.

AUT’ii/iij'rii:
Photographie

^ “Li permanence des tirages phoiograhiques”: tel est le titre 
d’une rencontre dingee par M. Klaus B. Hendriks au centre VU,^1 
aujourd’hui i 14h. M. Hendriks est spécialiste à la preservation des * 
documents photograhiques aux Archives publiques du Canada. La 
discussion portera sur les facteurs principaux qui influencent la^ 
préservation des photographies en noir et blanc et en couleurs. N

VU est situé au 44 rue Carneau, local 202, dans le Vieux-Québec. *

Patrick Muneret
La galerie d'estampes Crétac, en collaboration avec l’AssociâtlonJJ 

Québec-France, présente les oeuvres do peintre français Patrick 
Mineret. Né à Sallanches (Haute-Savoie) en ümi, l’artiste est un 
autodidacte qui adopte une position figurative afin de "créer le. 
contact qui favorise le questionnement et le dialogue”.

Le vernissage a lieu aujourd’hui à I4h en présence de l’artiste 
tandis que l’exposition se poursuivra jusqu’au 17 mars, 755 rue 
Marchand à Québec

Con osion des bronzes et laiton
Que se passe-t-il lorsque la corrosion s’attaque à des objets d'art en 

bronze, en laiton ou en cuivTe? Aujourd’hui à 14h au Musée du 
séminaire de Québec, M. Jérôme Mori.ssette (restaurateur de métaux 
au Centre de conservation du (^ébec) dira comment il réagit à ce 
problème, prenant comme exemples des oeuvres de la collection du 
musée.

Pendant que les parents assisteront à cette conférence, les enfants 
pourront vivre une expérience scientifique “magnétique” grâce â M. 
Pierre Langlois, attaché de recherche au laboratoire d’optique et de 
laser à l’université LavaL

Le Musée du séminaire est situé au 9 rue de l’Université, dans le 
Vieux-(^ébec.

Suzanne Brind’Amour
Du 24 février au 16 mars, la galerie l’Etrange présente les oeuvres 

récentes de Suzanne Brmd’Amour. Le vernissage a lieu aujourd’hui 
de 13h à 17h au 252 boul. Charest est. à Québec, la galerie est 
ouverte le jeudi et le vendredi do I2h à 21h, le samedi et le dimanche 
de 13h à 17h

!
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PALNAKES VIDEO-PLUS
O Voici la lista des 10 

films las plus an demanda 
dans les clubs vidéo de 
Québec, an cette semaine 
du 17 février 1985.

1— LES AVENTURIERS 
OE L’ARCHE PERDUE {11e 
semaine) (vf. avec Harrison 
Ford et Karen Allen).

2— TIMERiOER (v.o. avec 
Fred Ward et Peter Coyote). — 
Un champion de moto est en­
gagé dans une succession de 
phénomènes étranges, au ter­
me desquels il se retrouve 
dans le Far West de 1877.

3— LA GUERRE DES TU­
QUES (v.o. avec Olivier Mo- 
nette et Cedric Piourde).

4— LA FORTERESSE 
NOIRE /v.f. avec Scott Glenn 
et Alberta Watson). — Une for­
ce d'origine inconnue s’at­
taque à un bataillon allemand 
lors de la Seconde Guerre 
mondiale.

5— ”THE WOMAN iN 
RED” (v.o, avec Gene Wilder, 
Kelly LeBrock et Giida Rad-

. ner).
6— LOUISIANE (v.f. avec 

Margot KIdder et Victor La- 
noux).

7— ~METROPOLIS (v.f. 
avec Brigitte Helm et Alfred 
Abel). — En 1937, Fritz Lang 
avait déjà sa version d'un mon­
de futuriste. Aujourd'hui, on 
peut apprécier ce grand clas­
sique de la science-fiction 
avec une bande sonore su­
perbement composée par 
quelques grands noms du rock 
américain.

8— A LA POURSUITE DU 
DIAMANT VERT (v.f. avec 
Mir^el Douglas).

9— QUELLE AFFAI­
RE (v.f. de “Risky Business”

avec Torn Cruise et Joe Pan- 
toliano).

10—LES AVENTURIERS 
DU COBRA D'OR (v.f. avec 
Stuart Whitman et Laura Gem- 
ser). — Une expédition est or­
ganisée dans la jurrgle des 
Philippines pour y retrouver 
une cargaison d'or.
V.O.: version originale 
v.f.: version française 
Cette liste a été compilée avec 
la collaboration des vi- 
déodubs suivants: 6CI, Ciné 
Vidéo Club, M. CA-DI-LO, Club 
International. Sears, Club Vl- 
déorage et Vidéotrotrique.
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■HVOIR ET ENTENDREHI

16h: 26e TOURNOI HOCKEY PEE-WEE. à 
Télé-4 (câble 2). Finales du ‘.ournoi.

■I8h: VIDEOSTAR, à Télé-4. Cette semaine, 
biographie de Hal and Oates (à Québec le 16 
mars), le nouveau vidéo clip dos pointer Sis­
ters (Neutron. Dance), au Vidéostar .Souvenir: 
Anne Renée (Un amour d’adolescent).

19h30: SUPERSTAR DANIEL LAVOIE, 
aux Beaux Dimanches de Radio-Canada (câ­
ble 6, canal 11).

-20h: BOB HOPE LAMPOON’S TE­
LEVISION 1985, au réseau NBC (câble 15, 
canal 5). Le monstre sacré du comique amé­
ricain se moque des séries américaines telles 
“Dynasty”, “The A Teasm” et "Cheers”.

-21 h: EVERGREEN, au réseau NBC. Pre­
mière de trois parties d’une télésérie dra­
matique étalée sur quatre générations. Avec 
Lesley Ann Warren. lan Mc.Shane et Armand 
Assante.

2lh20: L’EPREUVE, à R.-C. Dans le cadre 
des Beaux Dimanches. Dramatique inspirée de 
la pièce de Marivaux avec Janine Sutto, Sylvie 
Léonard. Serge Dupire. Katherine Mousseau, 
Marie Leboeuf et Pierre Curzi.

Concours au Conservatoire
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a Les concours d'admission au Conservatoire 
d'art dramatique de Québec pour 1985-1986, sont 
actuellement ouverts pour inscription à ceux que 
le théâtre intéresse.

Le diplôme d’études collégiales (DEC) est exigé 
et on doit faire parvenir sa demande d’admission 
avant le mardi 30 avril. Des auditions et un stage 
pratique de trois jours auront lieu du 17 au 25 
mai.

En jeu, des cours sont offerts en interpréution. 
improvisation, mime fondamental, expression 
corporelle, jeu de masques, clown et bouffon, 
comedia dell’arte, pantomime blanche, choeurs 
antique et mixleme, diction, voix, lecture et 
écriture.

En .scénographie, les disciplines sont la concep-

■■ Les Cinémas OdéonÏB

tion visuelle, le décor, costume, histoire des 
styles, du costume et de la scénographie, dessin 
et croquis et dessin technique.

On obtient plus de renseignements en commu­
niquant au Conservatoire d’art dramatique, 30 
rue Saint-Denis. Québec, GIR 4B6 (tél : 418 643- 
2139).
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lARTS ET SPECTACLESI

Québ«c, L* SoMI, dimanche 24 février 1985

Exposition sur i’art du CNiébec au XXe siècle
4 A l’inuge de son temps, l’art 

québécois n’est pas statique. Des 
paysages rassurants aux énigmes de 
l’abstraction, le Musée du Québec

nous ottre une fois de plus Foc- 
casion de nous convaincre des cont­
rastes connus par Fart d’ici, grâce à 
Fexposition élaboré à partir de sa

coilecUon permanente, présentée 
jusqu’au 28 avril 

Oéjâ. un peut affirmer que le 20e 
siècle aura marqué l'histuire par la

Un écho aux grands 
mouvements européens

profondeur et U diversité de ses 
propositions artistiques L'horreur 
des deux guerres mondiales, l’essor 
de l’industnalisation. de la science 
et des communications. Fac- 
cessibilité accrue aux bibliothèques, 
musées et universités sont autant

4 Remarquable par son intense 
couleur brun-vert (qui confère 
beaucoup d’homogénéité â Fen- 
semble tout en diminuant l’impact 
de certaines pièces), la première 
salle de Fexposition concerne la pé­
riode échelonnée entre 1900 et 1950.

"L’idée principale était vraiment 
de montrer l’évolution du langage 
plastique en partant d’oeuvres à 
caractère régionaliste comme les 
paysages, pour tranquillement évo­
luer dans un langage formel qui 
s’achemine vers l'abstraction, plus 
universelle”, raconte l’instigateur 
de l’exposition. Michel Martin "On 
s’aperçoit qu’au cours de la pre 
mière moitié du XXe siècle, l’art du 
Québec fait écho aux grands mou­
vements européens, car la plupart 
des artistes allaient étudier en Eu­
rope et à leur retour ils ont souvent 
repris certaines de ces influences 
dans l’exécution de leur thème.”

Justement, la similarité des thè­
mes de cette exposition au Musée 
du Québec n’est pas fortuite. Elle a 
été délibérément mise de l’avant 
afin que l’on puisse établir des 
Comparaisons plus faciles entre les 
différentes approches d’un même 
sujet.

.Ainsi en cst-il par exemple du 
portrait: Brvmner, Holgate, Lyman. 
Roberts. Pellan et Borduas four­
nissent autant de façons variées de 
traiter le visage humain. Le port de 
Montréal constitue également un 
autre modèle de la diversité des 
tendances artistiques lorsqu’il est 
peint par Suzor-Coté. Cullen ou Hé­
bert.

Le rapide tour d’horizon de la 
première salle se termine par la 
présentation des peintures de Bor- 
duas et Pellan. respectivement 
chefs de file des automatistes et des 
plasticiens. La deuxième salle, qui 
part de 1930 jusqu’à aujourd’hui.

A

'■m.

-1
”L 'orme à Pont Viau" de Marc-Auréle Fortin

débute par un contraste saisissant 
entre les préoccupations de ces re­
groupements. Tandis que les auto­
matistes s’intéressent davantage à 
l’expression libre gestuelle, avec 
toute l’intensité lyrique qui peut 
être rattachée à cette activité, les 
plasticiens prônent le contrôle de la 
structure spatiale par le seul dy­
namisme de la couleur.

"Ce qui est intéressant de cons­
tater, souligne .M Martin, c’est que 
dans les deux cas on accorde beau­
coup d’importance, à des degrés 
divers, à la notion de l’objectivation 
du tableau. En d’autres mots, on 
reconnaît un apport objectif à ses 
composantes, qu'il s’agisse de la 
couleur, du geste, du format. Et on 
constate que de plus en plus au fil 
des années, l’artiste n’essaie plus de 
rendre une réalité autre que la sien­
ne ”

LE S0LEIL
VOUS invite a une 

soiree inoubliable et feenque
le mercredi 6 mars 1985 
au Colisée de Québec

avec les

ICE CnPADES
En vedette sur glace: les

SCHTROUMPFS
en personne

5?^
I

' ' ' ■ ■

et les champions du monde de 1984.
BARBARA UNDERHILL 

et PAUL MARTINI
Profitez du coupon-rabais “'/? PRIX publie 
jusqu au 3 mars dans Le Soleil, pour assister 
au premier spectacle des Ice Capades au 
Colisee de Quebec le mercredi 6 mars a 
19h30.

|(£ COUPON-RABAIS 
CltPRDES ^ V 44

LE SOLEIL1/2
Valable sur tout achat d'un (1 ) billet pour la soirée 

du mercredi 6 mars à 19h30.
En vigueur jusqu'au 3 mars 1985

Les billets sont maintenant en vente à 6S. 7,50S 
et 9.50S aux guichets du Colisée de Québec.

_________________  Ao(X)rto/ le coupon niPd _____________

Pour illustrer (en peu d’espace et 
en allant très vite dans le temps) la 
multiplicité des perceptions ar­
tistiques. M. Martin a choisi des 
oeuvres comme celles d’Yves Gau­
cher. Louis Comtois, Richard Mill, 
Louise Robert, ou encore Françoise 
Sullivan. David Naylor. Michel Lab- 
bé et Christian Kiopini. "Plus en­
core que pour les paysages, ces 
pièces doivent être scrutées et ana­
lysées longuement”, avertit ' le 
conserxaleur.

L’exp«)sition “L’art du Québec au 
XXe siècle” est complétée dans la 
rotonde par un mini-tour de l’é­
volution formelle de la sculpture, 
tandis que l'on retrouve dans le 
corridor des petits formats ou pièces 
fragiles des artistes déjà vus dans 
les salles. Quant au cabinet des 
estampes, il comporte une sélection 
des disciples les plus connus de 
Dumouchel et représentant l’âge 
d’or de la gravure québécoise. Voilà 
de quoi nous mettre en appétit, car 
on nous annonce, pour l’été pro­
chain, une rétrospective de l’oeuvre 
du maître lui-même.

par Marim DELAGRA VE 
(collaboration spéciale)

de jalons (parmi d’autres) qui ont 
permis l’émergence d’une sensibilité 
toute particulière envers le langage 
des formes et des couleurs

Au Québec, on constate que cet 
apprentissage s’est peu à peu af­
franchi de sa dépendance envers les 
grands mouvements ou "ismes” eu­
ropéens pour finalement développer 
sa propre autonomie et ce, sans 
pour autant ignorer ce qui se passe 
ailleurs.

Conservateur de l’art contem­
porain au Musée du Québec, mon­
sieur Michel Martin explique les 
objectifs — et les limites — ren­
contrés par l’exposition qu’il a pré­
parée: "L’art du Québec au 20c 
siècle”

"Il ne s'agit pws d’une exposition 
visant à prouver une thèse: nous 
avons voulu plutôt présenter des 
oeuvres de la collection du 20e siè­
cle. tout en donnant une certaine 
idée de l’évolution de l’art au Qué­
bec. L’exposition comporte ce­
pendant de grands “trous”: ils s’ex­
pliquent par l’espace mis à notre 
disposition, de même qu’aux limites 
de la collection. Malgré que cette 
dernière s’enrichisse avec les an­
nées, il nous manque encore des 
pièces majeures afin d’être vrai­
ment représentatifs de cette période 
de l'histoire. Ce sont d’ailleurs ces 
“manques” qui nous guident lors de 
nos acquisitions.”

M. Martin poursuit: "Je considère 
celte exposition non pas comme un 
panorama exhaustif mais comme la 
présentation de repères dans le sens 
où, finalement, des idées maîtresses 
rcssoiTcnt. se dégagent de la jux­
taposition et de la confrontation des 
oeuvres. Au-delà d’une simple ch­
ronologie. c’est l’expérience sensible 
qui se trouve ici privilégiée. De plus, 
on a voulu mettre l’accent sur les 
acquisitions récentes du musée afin 
d’apporter des éléments nouveaux, 
et ce tout en s’appuyant sur des 
pièces que le public a déjà vues, 
notamment lors de l’exposition du 
cinquantenaire.”

Mentionnons en passant quel­
ques-unes de ces acquisitions:

ï'
’I

.H

V 3'

“City" (1948), la première toile de Fritz Brandtner
"L’enfant prodigue” d’Horalio Wal­
ker, "Les voiles rouges” de Borduas 
(de sa période new-yorkaise), “Road 
St-Jovile” de Goôdndge Roberts.
■’City” de Fritz Brandtner et 
"Blanc” de Serge Lemoync.

Connaissance et reconnaissance 
s allient donc au plaisir de voir... et 
de revoir, celte façon de procéder

ne dépaysant pas trop le visiteur 
peu familier et souvent déconcerté 
par les "audaces” de l’art. Quant au 
spécialiste, l’exposition pourra tout 
de même lui rafraîchir la mémoire, 
en attendant un inventaire encore 
plus significatif (parce que plus 
complet) de l’art du Québec du 20e 
siècle.

Du bon et du moins bon 
dans la collection du 
“Prêt d’oeuvres d’art”

4 En contrepoint 
avec “L’art du Québec 
au 20e siècle” est pré­
sentée au Masée du 
Québec la présentation 
84 de la collection 
“Prêt d’oeuvres d’art”.

Créée par le mi­
nistère des Affaires 
culturelles dans le but 
de stimuler la création 
artistique dans le do-

• 4 Gagnez
1 des 5 fins de semaine à

New York

CITF
offertes par
FM

et I / /d

LES PRIX OFFERTS INCLUENT:
• 5 voyages pour deux personnes Québec - New York 

via QUEBECAIR, départ le 12 avril, retour le 14 avril
• 2 nuits à l'hôtel Loews Warwick à New York
• un tour de ville
• les transferts entre l'aéroport et l’hôtel
• le tout d’une valeur de S400 par personne
COMMENT PARTICIPER:

Soyez a I écouté de Cl T f i M tous les jours entre 7 et 19 heures ' Vous entendrez des 
indicatifs sur la ville de New York Notez la date et l heure a laquelle vous avez entendu 
cet indicatif remplissez le coupon de participation apparaissant dans cette annonce et 
laites parvenir le tout a CiTf f f,i
Les' rages seront faits les 22 luvrie- l 8 1ü ei 22 mars 1983 sur les ondes de CiTf 
t M entre 6 A r2 e* 9 A t.t

— Tous les droits de ■ t- .oni.ouis ont t-te pa/es a la Regie des Loteries et Courses du 
(Juebec
Les regieriients du .coulcuis sont disponibles au Soleil ei a CiTf F M

Une collaboration de

^ QUEBECAIR et If^NCES G4N>1DIENNES

marne des arts visuels, 
cette collection existe 
depuis maintenant 
trois ans, et ses cons­
tituants sont prin­
cipalement prêtés aux 
organismes gou­
vernementaux et pa- 
ragouvernementaux 
qui en font la de­
mande.

Cette année, 7.'i4 
créateurs ont proprjsé 
des oeuvres compa 
ralivemenl à 700 en 
1983. Le comité d'ac­
quisition a retenu 126 
oeuvres pour un mon­
tant de $214..300 tandis 
que l’année précédente 
$278,000 avaient été 
dépensés pour 194 piè­
ces. •

L’exposition (qui 
comprend presque 
toutes les oeuvres re­
tenues) constitue un 
ensemble.. par
ticulièremcnl bigarré 
qu’il n’a pas été facile 
do mettre en valeur 
malgré le re­
groupement de cer­
taines pièces par “af­
finités".

La figuration, réa­
liste ou vo­
lontairement mal­
habile. domine lar­
gement ce panorama 
(non exhaustiO de l’art 
actuel québécois, et on 
y remarque une éton­
nante violence dans la 
confrontation des sty­
les. des formes et des 
couleurs. .Mais il est 
bien audacieux de ten­
ter des généralisations 
alors que les tendances 
artistiques semblent 
être aussi nombreuses 
que les créateurs eux- 
mêmes.

II y a du très bon

et... du moins bon dans 
cette collection 
Comme à chaque an­
née d’ailleurs. Le choi.x 
des cinq membres du 
comité d’acquisition 
peut être mis en cause 
Par contre il faut re 
connaître que, si sé 
lectionner des oeuv res 
uniquement d'après 
diapositives (pour des 
raisons pratiques évi 
dentes) peut en dé­
savantager quelques 
unes. d'autres par 
contre semblent plus 
intéressantes... qu'en 
réalité. C’est le risque 
à assumer.

IVIalgré quelle ne 
rende guère justice 
aux qualités de chacun 
des participants, sem 
blable présentation de 
pièces (en primeur, 
avant leur prêt) vaut ia 
peine d’être tenue. 
D’abord, elle nous don 
ne un aperçu du pouls 
de la création actuelle, 
deuxièmement, elle ex­
cite notre curiosité en 
vers d’éventuelles ex 
positions individuelles 
de quelques artistes 
choisis.

Personnellement, 
c’est donc à la fois sti 
mulée et frustrée que 
j’ai complété ma visite 
de cette troisième édi 
tion de "Prêt d’oeuvres 
d'art”. J’en suis main 
tenant à m’interroger 
sur la pertinence, d’ici 
disons deux ans. d’une 
sélection spéciale des 
meilleurs moments de 
la collection, réalisée 
dans une perspective 
cette fois-ci histon 
que... Voilà qui pour 
rail être très m 
léressani

Nom _

Adresse ,

Code postal____
Indicatif New York 
entendu le (date).

Tel

, Heure

Faites parvenir 
ce coupon a 
CITF-FM 
Concourt New York 
SU. tsL Grande-Allee 
tuile 2S0 
Ouébec(Québec) 
G1R2K2
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Acrylique sur toile de Lauréat Maroia. incluse 
dans la collection “Prêt d'oeuvres d'art" pre­
sentee au Musée du Québec jusqu'au 28 avril
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éubkt par rOffkre de» cunununi 
ratKNM locialea Vmci le barème 
d'appréciatiofl daa films qui sont 
présentement projetés sur les 
écrmns dans lea cinémas de qué 
bec et la nve-sud

->Les chiffres réfèrent à la va­
leur artistique de l'oeuvre (1) 
chef-d’œuvre, (2) remarquable. 
(3) très bon. (4) btm. (5) moyen, 
(6) médiocre, (7) minable

—Les appréciations des films 
sont établies sur les copies pré 
sentées dans la province de gué 
bec

LA BOITE A FILMS (1044, 
3e Avenue, LimoUou. 524> 
3144). Puipk Rain (5). I3h30 
14 ans Un dinunchr à U 
campacne (2). ISh30. I9h30. 
Tous Contre toute attente 
(5). 21h30. 14 ans. Adm.. 
$.3.25. $2 âge d‘or. Pour cha­
que film.

CANADIEN (Place Laurier, 
656-9922). Dune (3). 13h45, 
I6h20. I9h. 2lh.35. 14 ans. 
V.O.A. Adm. $5.50; $5 14-17 
ans.

CA.\ARDIERE (Galeries Ca- 
nardlère, 66!-6575). S.O.S. 
Fantôme (4) I3h20. 15h45. 
IHhI5. 2üh3ü. 14 ans. Adm.. 
$5; $4.50 14-17 ans; $2.50 âge 
d'or.

CARTIER (1019 rue Cartier, 
525-9340). Les douze travaux 
d'Astérix (4). I4h. Tous. 
Femmes de personne (4). 
I6h. Tous. L'aventure c'est 
l'aventure (4). I9h. Tous. 
Greystoke, la légende de Tar­
zan (3). 21h.30 Tous. Adm.- 
$3.25: $2 moins de 14 ans et 
âge d'or. Pour chaque film

GALERIES DE LA CA­
PITALE* • (5401 des Ga­
leries. 628-2455). Salle 1: 
I.'auhe rouge (5). 12h40.
I4h.55. I7h0,5. 19hin. 2lh20 
14 ans. Salle 2: Attention une 
femme peut en cacher une 
autre (4). I3h. 15h. I7h. I9h. 
21 h. Tous. Salie 3: Attention 
les dégâts (-). 13h.30. 15h.30. 
17h.30. 19h.30, 21h.30. Tous. 
Salle 4; Ras les profs (■). 
13hl.5. 1.5hl5. 17hl5. I9hl.5. 
21 h 15. 14 ans. Adm $5. $4 ,50 
14-17 ans; $2.50 moins de 14 
ans. Pour chaque .salle.

I.IDO (837-2272). L'année de 
tous les dangers (■) Lih.'IO. 
I9h.'10. L'aulw rouge (5). 
I5h30. 2lhW 14 ans Adm. 
$4..50; $3 élud. 14 a 20 ans: 
$1.50 âge d'or.

MIDI-MINUIT (252 esL St- 
.loseph, 522-2828). Jouissance 
profonde ( ) I3h40. I6hl.5. 
I8h55. 21h35. Une mariée su­
per experte (-). t4h55. I7h35. 
20hl5. ISans. Adm . $4 ,50

ODEON* (coin du pont et 
bout CharesL 529-9745). 
Dauphin: Amadeus (2).
I4hl.5. I7hl.5. 20hl5. Tous. 
Frontenac I: Lej ripoux (4. 
I3hl.5. 15h2n. I7h20. 19h2.5. 
21h.'10. Tous. Frontenac 2: la 
fille en rouge (5). 13h. I5h. 
I7h. 19hI0. 2lh. Tous Adm 
$5; $4 50 14 17 ans. $2.50 
mtiins 14 ans et âge d'or 
Chaque salle

PARIS (Place d'Youville, 
694-0891). SaUe 1: Sheena 
(5) 12h4.5. 16h,5.5, 2Ih2n
KruU (-). I4h45. I9h. fous. 
Salle 2: Le protecteur du 
quartier (■) I3h. lOhZO, 
I9h40 Vendredi 13 — l,e 
chapitre final (6). I4h40. I8h. 
21h.30. 18 ans. Salle 3: Des 
filles â contrat ( ) Délire se­
xuel à l'internat (-). Dés I3h 
18 ans Adm $5. $.3 âge d’or. 
Chaque salle

PLACE QUEBEC (525-4524). 
Salle 1; Beverly HiUs Cop (4) 
V.O.A. I.3hl5. 151115, 17hl5.

l9hlS. 2lhl$ Tous Salle 2: 
The Killing Fickk (3). V O.A 
I3h. I5h40. l8hlS. 20hS0 U 
ans. Adm. $5. $4.50 14-17 
ans. Pour chaque salle

STE-FOY (PUce Ste-Foy, 
6564592). SaUe 1: 1964 (-). 
I3h.30. I5h55. I8h20. 20h4.5 
14 ans. Salle 2: Kaos (3). I3h. 
I.5h35. IHhlO. 20h40 Salle 2: 
Une mariée super experte (-). 
Jouissance profonde (-). Dés 
I3h. 18 ans. Adm $5; $4.50 
14-17 ans: $2.50 moins de 14 
ans. Chaque salle.

ST-ROMUALD* (839-6553). 
Cannonball II (6) I9h.30.
L’histoire sans Fui (3). 21h25 
Adm $4, $3 élud. 14 20 ans. 
$1.50 âge d ur

THÉÂTRE
THEATRE Dl/ CONSER­
VATOIRE, Il rue St-Sta- 
nislas. 3e exercice pé 
dagugique par les élèves du 
Cunservatoire d’art dra 
matiquo dc^ Québec “Les 
quatre mots de Raul Alva­
rez”. texte et mise en scène 
de Marc Doré. Tous les soirs. 
20h30 Entrée libre, sur pré­
sentation du laissez-passer 
(Jisponibio au 30 ave St-Denis 
uu au 13 rue St-Stanbl&i (k> 
8h30 3 I6li30. Se termine le 2 
mars. Relâche le 26

PALAIS MONTCALM 
Comédie de et avec Michel 
Côté, Marcel Gauthier et 
Marc Messier. COMPLET.

SAINTE-MARIE Au­
ditorium de la polyvalente 
Benoît-Vachon Dim. 13h30 
Spectacle pour enfants "Le 
voyage de Petit Morceau” 
par le Théâtre des Confettis 
Adm $2.

SPECTACLE
GRAND THEATRE DE 
(^EBEC. salle Louis-Fré­
chette Dim. I4h. 20h. Il était 
une fois l'Ouest américain 
avec Alain de la Porte Adm.: 
$6 50

THEATRE PETIT<HAM- 
PLAIN, 68 rue Pedt-Cham- 
plain Rés. 692-4398 (do I3h 
â 2üh). "Trois fois chantera ' 
mellanl en vedette Claude 
Léveillée, Claude Gauthier et 
Pierre l.étoumeau Dim 20h 
So termine dim Adm $12.

EXPOSITION

MUSEES
MUSEE DU QUEBEC, I rue 
Wolfe, parc des Champs de 
bataille Tous les jours 9h LS à 
2lh. Collec'tion Prêt d’m'u- 
\res d’art du Musée du Qué­
bec. colk*ction consacrée â 
l’art visuel L'art du Québ^'C 
au XXe siècle montrant lï* 
volution de l'art moderne du 
Québi*r depuis U*s «innées 
1000 Se termine le 28 avril 
Aussi Du fond du coeur, art 
populaire par les Muséi*» na 
tionaux

MUSEE HISTORIQUF. 22 
rue Ste-Anne (692-2289) 
lous les jours, lOh à I7h 
Adm $2. $Lr>0 âge d'or, $1 
étud . $0 75 enf Musée de 
circ artistique. Scènes ani­
mées de personnages de cire 
(grandeur nature) dans des 
décors hisioriqui»s

MUSEE DE L’HüTF L-DIEr, 
32 rue C harlevoix (692-2492) 
Patrimoine ik*s soeurs légué 
par It'S ancêtres, collection 
de toiles de peintres ca

nttdiens. vieux meubleh. u» 
tensilea. etc Ouvert de 9h à 
I Ih. I4h à I7h. Fermé le dim. 
Visites de groupe sur rende/ 
vous seulement

MUSEE DU FORT. I» rue 
Ste-Anne (992-2175) Lun.au 
ven llh â I2h. 14h à 15h30. 
sam lOh â 17h; dim. lOh â 
17h Diorama, spectacle von 
et lumière reconstituant 
l'hrsioire militaire des six siè­
ges de Québec Adm $2.75; 
$1.50 étud.. gratuit pour les 
moins de 6 ans; tarifs spé 
ciaux pour groupes

MUSEE DU PHO- 
NCXÎRAPHE A CY­
LINDRES. 9812 ave Royale, 
Ste-Anne-de-Beauprv* (627- 
5397) Fous It'S jours lOh à 
20h. Visite guidée de 130 
phonographes à cylindres en 
état de fonctionnement cou­
vrant une période do 1877 à 
1920. En anglais et en fran- 
(;ais. Adm.. $2. demi-tard 
pour les 12 ans et moins

LA CITADELLE ET LE MU­
SEE DU ROYAL 22e RE­
GIMENT (948-3563) U plus 
imposante fortification de 
l’.Amérique du Nord. Ce mu­
sée décèle trois siècles de vie 
militaire. Ouvert du lun. au 
ven. 9h à I6h, pour groupes 
seulement sur réservation. 
Des visites guidées se font en 
tranchais et en anglais. Adm.. 
$2.25. $1 moins de 18 ans

MUSEE DU SEMINAIRE DE 
QUEBEC, 9 rue de TU- 
niversité, haute ville Mar. aii 
dim. I Ih à 16h. Adm $2, SI 
pour les 12 ans et moins, $.5 
famille le dim. Gratuit pour 
tous les sam. Exposition d’art 
sacré intitulée Au coeur de 
TEglLse canadienne" Des 
pièces prêtées par l’ar 
chevêché de Québeç. té­
moignant de l’histoiro re­
ligieuse du Québec et de la 
vie privée et sacrée d€^ ec­
clésiastiques. Se termine le 5 
mat

MUSEE DES URSUUNES, 
12 rue Donnacona <694- 
0694) Thème “Le pa­
trimoine des Ursuhnes pen­
dant 120 ans de régime fran­
çais”. Musée historique et 
ethnologique. Mar au sam. 
9h30à 12h. I3hv30à I7h;dim. 
12h30 à I7h.30. Adm.: $1; 
$0.50 étud. et 60 ans et plus; 
$2.50 famille.

CENTRE MARIE-DE-LTN- 
CARNATTON, 10 me Don­
nacona (692-1569) Centre 
spirituel — souvenir de Ma­
rie de l’Incarnation — do­
cuments et livres Mar au 
sam lOh à IIh30. I4h a I7h: 
(Jim I4h à I7h. Entrée libre

L EMPIRE DE MMF BEL- 
LLY, 24 me de la Fabrique. 
Québec Tous les jours 12h â 
22h. dim. lOh à 20h:t0. Pus 
sibililé de viMtes guid^ 
pour les groupt^s 694-4â79 
Présentation de la collc*ction 
de costumes, bijoux, cha­
peaux. etc. créés et portés 
par Mme Henriette BeMey. 
Adm $.3 adultes; $2 50 âge 
d’or. Entrée libre pour les 12 
ans et moins accompagnés 
d'un adulte

LA MAISON CHEVALIER. 
50 me Marchè-( hamplain, 
place Royale. Mar au dim. 
lOh à I7h. “Le meublt* et 
Iqutil” initiant le visiteur 
aux nombreuses étap(*s me 
nant à la fabrication de n4itre 
mobilier traditionnel Egd 
lement diK'umenls d’archi­
ves, d'oulils divers, de photos 
et de pièci-s de mobiliers .Se 
termine le 29 avril. Un ar­
tisan spéciahsé en re- 
priHluclion et restauration de 
meubles anciens. Yves Pré­
vost, fera la démonstration 
de diverses techniques lous 
les dim I,3hai6h

LF.S VOUTE.S Dl PALAIS, 
au pied de la côte du Palais.

dans le quadrilatère formé 
de* rtiei Ül-Vallier, Sl-Ni- 
roiaa. Valhères et de. Prai­
rie*. Mar au dim I2h30 â 
I7h "La daiue à (juebec en 
1996 Les pnncipales (hé 
manque* illustrent la plaee 
qu'occupe la danse dans les 
réjouissances des citoyen* de 
Québec au début du siérie 
Possibilité de visites 
commentées en téléphonant 
â 694-6092

GALERIES
L'ANCOLIE. $3 ave Begin. 
Uvis Mer, I2h.30â 17h: jeu, 
ven Î2h30 à 2lh. sam , dim 
I3h â 17h Lev artivtev do la 
gjlorie

ATELIER JEAN PAL’L LE- 
GARE, 2788 bout. Liégeois. 
Ste-Foy Sur rondez-vous 
651-5588 Paysago> â l’a 
crylique.

ATELIER-GALERIE CECYL 
MORAIS, 1263 pUce de U 
Monnerie, Cap-Rouge Sur 
rendez-vous 651-9930 Aqua­
relles, eaux-fortes, pastels, 
huiles, émaux d’art

AD PARRAIN DES AR­
TISTES, 302 me Lavigueur. 
Lun. au ven. I2h â I6h30. I9h 
à 22h. Yvonne Tremblay, 
huiles et aquarelk^ Se 1er 
mine le 1er mars

LA CH.AMBRF BLANCHE, 
549 bouL Charest est Mar 
au dim. L3h à 17h Mireille 
Perron, artiste en résidence, 
installation. “Colonnes tra- 
janes” Se termine le 24 fév. 
Fgalemcnt "Mobilier d’ar­
tistes". Sc termine le 24 
mars

GALERIE DESIGN ME­
TIERS D'ART, 89 me St- 
Paul Mer au sam lOh â IHh. 
dim. I2h à 17h France Fau- 
teux-Pronovost. céramiste 
Se termine dim

GRAND THEATRE DE 
Qt’EBEC. foyer de la salle 
LnuLs-Fréchette Lun au sa- 
m. 12h à 18h, k*s soirs de 
spectacles; dim. si sptKrtark* 
Photographies <ie Alain Sa- 
leSsSe et Christiane Collette 
“Regarde voir”. Se termine le 
28 fév.

DU MUSEE, 24 me Cham­
plain, près de la place Royale. 
Mar. au dim lOh à 20h Mi­
chel Lagacé. oeuvres ré­
centes Se termine le 3 mars

FRANCE LIRE. 160 me Dal- 
hou.sie, en ba.s du restaurant 
Aioha Lun. mar l.th a 17h. 
mer au dim. I.3h â 22h Gé­
rard Boulanger, huiles Se 
termine dim

F.STAMPE PLUS. 49 me St- 
Pierre Mer au dim 12h â 
I7h Artistes de la galerie Se 
termine le 15 mars

HUGUES DE LA ROCHE ET 
ASS. I^ Jardins de Cou- 
longe. 1500 Beau-Lieu, suite
704, SiUer>‘ Artistes de la 
galerie

l/ETRANGE 252 bouL Cha- 
rest est .leu . von I2hà21h. 
sam. (Jim 13h a I7h. Su­
zanne Brind'Amour, (x*uvres 
récentes Se ti'rmine le 16 
mars Vernisvige dim I.3h

I.IONEL TRFMBLAY. 17 me 
St-Jacques. l un au mer lOh 
à 17h. )eu . ven lOh à 20h30; 
sam lOh à I7h. dim 13h â 
I7h Jack .lequel, huiles. Se 
termine le 5 mars

LLNTRE DEUX, Maiaon 
cTart H (fartlianat de U Jac­
quet-Cartier. 9-C me Mur- 

Stoneham Mer. sam , 
dim 1.3h à I7h. jeu . ven I3h 
â I7h. I8h à 2lh Re 
production des “Eiders' dt* 
Jean-Luc Grondin et autres 
reproductions fauniques d«‘ 
P. Dupuis et Richard Caron 
Se termine le 10 mars

MAISON BLANCHETTE, 
4187 c6te du Cap-Rouge Ma- 
r au dim 13h à I6hl0. ven 
soirl9hà21h Les aquarelles 
et encres de Truong Chang 
Trung Se termine le 27 fév

MAISON DU PEINTRE SO­
LEIL, 1742, Ire Avenue, coin 
18e Rue Lun au ven. llh à 
22h. sam . dim 1.3h à I7h 
laNeaux aux sujets variés.

MAISON LOUISE-CAR. 
HIER. 33 me W’olfe, Lévla 
Mar au dim I2h â 17h. ven 
soir I9h à 2lh Oeuvres ré 
contes de Renée Grad. mas­
ques et monotypes. Sc ter­
mine k‘ 3 mars

OBSCURE, 729 cOie d’A- 
braham Mer au dim llh à 
I7h. Maxime Rioux. sculp­
tures. Se termine le 3 mars.

L'OMBELLE, 1480 me Pro- 
vancher, C ap-Rouge Mar 
au dim llh.'W â I7h. jeu. 
V(*n I9h â 21h Sandra I>e- 
neault. eaux-fortes Se ti'r 
mine le 3 mars.

LA PASSERELLE. bi- 
blioèque de Ste-Foy, 999 Pla­
ce de Ville Tous les jours 
llh à 17h; mar. au jeu. I9h à 
2!h Robin d'Amours, huiles. 
.Se termine le 3 mars.

RENE BERTRAND. 1191 me 
Cartier Mer. au sam. I2h à 
18h; jeu., ven jusqu’à 21h et 
‘'ur rendez vous "Echos et 
écarts” d'Alain l^framboise 
Se termine k* 2 mars

LE SALON DLS ARTISTES 
FNCAIS. 320 me du 
Sault, St-Romuald. Sur ren­
dez-vous 839-876.5 (X‘uvres 
(le peintrt*s contemporains.

TRAIT-CARRE, 7983 me du 
Trait-Carré est, Char- 
lesbourg. Jeu. ven 19h à 
22h; sam . dim I3h â I6h30. 
I9h â 22h Pierre Lainé. pein­
tre et aquarelliste Se ter­
mine le 3 mars.

LA TROISIEME GALERIE, 
225 cOte de la Montagne Ma- 
r au dim. 13h à 17h Pierre- 
Guy Martin, oeuvres pic­
turales. animaux-fleurs, pay 
sages. bla,M>ns. etc Se ter­
mine le 22 mars.

VU, Centre d'ammation de 
diffusion de la photographie. 
44 me Garoeau, suite 202. 
Vieux-Québec .Mer. au dim 
12hl0 à 17h "Evocation*. 
m()ntugt*s photographiqu(*s 
Se termine le 3 mars

AU 2793, me Poitiers, Ste- 
Foy Tous les jours ou sur 
rend(v-vous 651-1385. Rudy 
L. FiÜon. peintre et sculp­
teur

UNIVERSITE
LAVAL
ARCHIVES NAPONALES 
DU QUEBEC, salle Pierre- 
(teorgea-Roy, pavillon Ca- 
sauli, 3e étage Lun au ven 
9h à 22h; sam., dim 9h â I7h 
l.c Portugal, dix siècles d’his­
toire. 76 reproductions do do 
cuments. d’archives parmi

les plus ancK'ns. 18 photo- 
gratifies trois cartes géo 
graphiqut*» illustrant dix sié- 
clés d’histoire au Portugal 
Se termine le 31 mars

PAVIIJ.ON CASAULT. Ga­
lerie des arts vtsueb, local 
3732 Mar au ven 12hâ I6h. 
''«im llh à I7h Marcel Jean 

Automne I9M” .Se termine 
k* 9 mars

PAVILLON POLLACK, haU 
d'entrée no 2, vitnne« Tous 
ks jours 9h à I9h "Dans ce 
temps là. c’était comme ça 
(Je Thérèse Sauvageau St* 
termine le 7 mars

AUTRES
PARCS CANADA. 3 de la 
rtie Buade Légendes du St 
Laun*nt du peintre eth 
nologue J.-Claude Dupont 
Lun au ven lOh à I8h En 
trée libre
CIJVUCUS LNR., hangar des 
boutiques, 2e plancher,
Vieux-Port de (^ebec Üim. 
I2h à 17h Exposition de pa 
pillons. 400 espèces. 1.000 
spécimens du monde entier 
Adm $1. gratuit p«»ur les 
moins do 12 ans ac­
compagnés d’un adulte Pos­
sibilité de V isile guidt*e 
Sn’DIÜ EDMOl R. 2052, Ire 
Avenue (529-4996) Ex­
position i)ermanentc

DIVERS

MUSIQUE

Faire parvenir vot communiqués A* 
USE a-DËSJA/WiNS 
Journal Le SoMi. C.P. 1S47 
390, rue SalnF ValUer est 
Québec, G1K TJS .
Têt.: 647-3489

LE SERVICE D'ENTRAIDE 
DES VEUVES DU QUEBEC . 
Thé-rencontre, dim. llhlOau 
310 bouL LangeUer, CLSC. 
Un représentant du gou­
vernement du Québec ex 
pliquora la loi sur l’impr')!
LE CENTRE RECREATIF 
ST-FRANCOIS-D* ASSISE 
Brunch bénéfice sous la pré 
si(k*ncr de Camil Samaon 
aui 9h à Mb l'émission 
".Spori Dimanche’ animée 
par Marc Simoneau par 
viendra en direct du centre 
Adm $10. $5 pour les en 
tanls (l(‘ moins de 12 ans 
Bons 524-7190 
EA PERMANENC E DES TI- 
RAGFIS PHOTO-
GRAPHKHJES. Discussion 
sur les facteurs principaux 
qui influencent la pré­
servation des photographies 
en noir et blanc et en cou­
leur. Cette rencontre sera di­
rigée par Klaav B. Hendriks, 
spécialiste à la préservation 
des documents photo- 
graphiqu(*s aux Archives pu 
biiques du Canada, dim I4h 
VL'. 44 rue Gameau, local 
201 Bens 692-1322.
LES PAUVRFS DE SAINT- 
FRANÇOIS. Benconlre de 
pnèr(*s. chanl.s. pr(K'lamation 
prophétique, dim IlhlO 
Eglise Notre-Dame-du-Che- 
min, sous-sol 219 Père-Mar- 
quette.
CENTRE ECKANKAR. cen­
tre de Québec. Thème Une 
plus grande compréhension 
du rêve, dim 20h Parc nau­
tique de Cap-Rouge, 4155 
Plage Jacques-Cartier, salle 
de cours, Cap-Rouge. Entrée 
libre Rens 527-9701.

CONFÉRENCE

( ROQUF MUSKX F, (uus 
les dinv llh. Foyer Iahms- 
Frechette du Grand-Théâtre 
de (>»ébec. Auj Louis U 
routhe. tn>mpettistr et Syl 
vain Doyon pianiste Au 
programme des oeuvres des 
musiciens du 17e et siè­
cle Adm $2 50. entrée ld>re 
pour les enfants de m<»ins de 
12 ans acc<»mpagnés de leurs 
parents.
LA CHORAI.F ST-DO- 
MINIQUE dim llh pt^ndant 
la mt*sse Au programme di*s 
o(*uvn-s di* Eglise Sl-
Dominique, 175 Grmnde-Al- 
lée ouest Bens 522-3963 
CONL FJIT-C ROISSANT 
lous \vs dim. BihhoUiéque 
centrale de (^bec. 350 rue 
.Saint-Joseph t>im Anne 
Mari(‘ Dubois, pianiste En 
trée libre sur présentation (Je 
laissez passer disponihk*s au 
comptoir dt» retour di*s vo 
lûmes
NOS MUSICIENS EN 
CONCERT Dim I4h dans la 
salle Frontenac du Château 
Frontenac. Quatrième
concert mettant en vedette 
l ouis l^rouche trompiMtisto 
et Sylvain Doyon organiste 
('I Michel Frank pianiste Au 
programme dtN (H*uvres »le 
(orelli. Corelii ('h.ipin. 
Bachmanmoff et autres 
•Adm $h
LES AMIS DL L'ORGUE DF 
QL'F.BFC Solisl(*s Jacquelin 
RtK'hette organiste, et k*s 
Violons du Roy sous la di- 
riH'tion ue Bernard Labadie 
Au programme, concertos de 
Haendel et oeuvres pour or­
gue de Bach et Dupré. dim 
20h. Eglise des SainU-Mar- 
tVTs canadienv Adm S6. $3 
ASSOCIA nON DE Ml - 
SIQUt AClVELLt DI 
QL'FBEC Journée des Jeu- 
n«*s ('ompositeurs du Québiv 
(lim 14h30 Au programme 
les (K'uvres originak*s et iné 
diit*s de treize compositeurs, 
inl(*rprélées par plus de qua­
rante musiciens de QuélxM 
Inter-Far. anciennement la 
Résilié, pavillon Maurice- 
Pollack, cité universitaire, 
entrée libre.
LA SOCIETE DE MUSIQUE 
DE CHARi.ESBOURG 
imanchc en musique. 
Concert quatuor de sa­
xophones par les élèves du 
Conservatoire d(' Québec 
Duo de tlùti*s iraversières et 
diltérents ensembles de gui

lare Dim I4h aalk civique 
de rhétH de ville. 7S75 bouL 
Henri-Bourmiaa Entrée libre

DES
FILLES
DES
VUES
•w M aw 94 r( MW*

Auditorium de U Bi 
bhothéque centrale de (^é- 
hec, .350 me St-Joveph exL 
12h à 2.3h Adm $Ul |M»ur 
une loumét». $5 par demi 
lournée; $.3 par programme 
Dimanche: Films de l'é 
tranger en première au Que­
bec
I3h; Demi-Jour ( ) <k* Denise 
Lihnt*
13h: L'autre ( ) Realisation 
I ado \à' (îall I ilm 16 mm. 
couk'urs 26 mm fichon. 
tram e |9,m Une femme ira 
vaille C(»nitm' entraineusi* «h 
C.tsionn(*lle
l.fhr Partition p«>ur accords 
simples ( ) Béalisalioo Su 
/anne Binm. Marie Bra/eau 
et I iliane Patrv \'uk'-o cou 
leurs, 33 mm <l«»rumentaire 
fiction. Quélïcc 1984 Itno 
femme qui p«irle do son ex 
périence de fréquenter le 
Centre de fem
mes * Première a Québec 
(*n présence d'une des réa 
lisatricc<
I7h: In Tlie Beginning of the
Ind(-) Réalisation Mu| Ska 
degaard (Danemarkl et Ré­
nale .Stendhal (BEA) l x 
peneni'C audiovisuelle faite 
avw 4 pro|tvleurs Un vova 
ge de femmes vers li’ur de 
venir
19h: Simone ( ) Bi'alisaiion 
( hrtsime l hm Film W> m. 
couleurs. 88 mm I rance 
19H4 L'histoire d'amour de 
(leux femmes
21h: C'est comme une peine 
d'amour ( ) Réalisation Su 
/anne Guy Film 16 mm, cou 
leurs. 60 min . documentaire. 
Québec 1984 I j 
vonement * Première à 
Qucbe< en pri seni e de ta 
réalisatrice

MUSEE DU SEMINAIRE DE 
QUEBEC. Sujet “Problèmes 
do corrosion relatifs aux 
bronzes et aux laitons". In­
vité Jérome-René Mo- 
ris.sette. restaurateur de mé­
taux. Centre de conservation 
(lu Québec Pendant ce 
temps une expérience scien­
tifique est proposée aux en­
fants. Sujet Le magnétisme. 
Par Pierre I^anglals. attaché 
de recherche, Laboratoire 
d'optique et laser du dé- 
ptirtemenl de physique de 
l’université l.aval Dim. 14h 
Au Masée du séminaire, 9 
rue de l'Université.

iiiiivâiL'.:’. 
NAIIONAI 
"“■ilJNflU • 

QlilBlCOIII

HDRAIRE: jeudi et vendnsJi 
9h à 2lh. samedi lOh à 2lh 
dimanche midi â 18h Prix 
d'entrée $3, $1 .50 24 ans et 
moins. $1 .50 pour k^s gmupi's 
(Jt* 15 p(*rsi»nnes et plus 
Itne centaine d'ext8>sants re 
groupés v>us quatre themes
— Choia de camére: 1 es pro 
gr.immes des inslituthms 
scolairi's publiqut*s et pri 
vet's. (iémonsi rations d«' 
qu«4ques (Kok^sMons c(»if 
leurs menuisier, iMc ('er 
t)or.ittons profevsionneili*s

Ixiiairv sportif» et aocio 
culturels: loisirs municipaux 
et sjxirtifs, clubs siH'iaux kii 
sirs stxirtifs. l'intormatique. 
sur un podium sptViak'menl 
.iménagé les visiteurs pour 
roni pr.itiquer différents 
si»rts tels k* golf, le hockev. 
leMTime. etc
—.Service» à b jeunesae: 
(louvernemeni du Canada 
du Quélxs'. .Santé. In 
formation et aulri's
— Les forums; I e forum in 
lernational un lieu d’é 
changes de n’iuonires et 
d'animation poriani sur «k*» 
questions de P.4i\ »>t d«* Dt*
\ eloptx'mimi internai lonal 
1 ain* üanimaiion de ce to 
rum scia siiuee en plein cen 
tre d(*sr*tands dans la grande 
salle (lu ( entre municqMl (K's 
('ongrés
—Le forum travail l‘our ré 
jxindre aux nombreuses 
qu(*s(ions que l(‘s jeunes sc 
posent relativement au mar 
che du travail Internevants 
(lu mar(hé du trav.ol Ren 
si'ignemenls sur l(*s pro 
grammes gouverni'inentaux. 
d(' création d emploi, sur les 
(Jt'•m.lr('hes .'i faire txiur se 
trouver du travail Une qua 
rantaint' d'mierventinis du 
niond(* du travail 
ANIMzVnoN ARnslIQl E,
F I Si K U X UI.TURI J .LF ; 
Au lover du ( entre mu 
nicipid (k*s congrès, la .scène 
fXTmani'nle. Spectack» conli 
nuel et démonstrations d('s 
plus vanéc's
1^ Grande .Scène, .xalle (Qué­
bec. Tournoi de break-dan- 
cmg et défilés de mode par la 
Maison Elle
1^ SaUe Québec: |(>ut(*s d’im 
provisation Yoplait sur uue 
iwl moire aménager 
EA SCFNF D'IN- 
n RPRETA n< )N ULlRA*
MAR; De jeunes artisK^s (Je 
la relève, âgés d(‘ 14 à 24 an» 
HALTF GARDIRIE: Te*» 
Chiboukis” aménagée pouf 
k*s enfants do 2 à 6 ans.

Renée Grad expose à ta galerie de ia Maison 
Louise-Carrier une série de masques qui 
véhicuient différents aspects mythologiques, 
légendaires et spirituels.

(Centenaire 
des parcs 
nationaux
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CAUSERIE ANIMEE sou* le 
thémr "Us et coutumes (Ie4 
militaires aux XVIlIe et XI- 
Xe siècles au p.irc ilr l'Ar 
tillene" l>im I5h Centre 
d'aceueil et d'Interpreiaünn 
du pare de l'Artillerie, 2 rue 
d'Auteuil. Entrée libn- 
Rens 646-4263.

ILE FEUILLErONI

JdfrQT Archer

fê^umè
Richard laisse ses études pour assister à l'anniversaire de son père. Il lui 
achète des gants chez Bloonüngdale où U rencontre une certaine 
vendeuse...

<«) Le rendez-vous 
tant attendu

Et il quitta BInomingdale muni 
d’une troisième paire de gants en 
cuir uni bleu manne. Le jour sui­
vant, il expliqua à son père qu'il 
allait rester à New York pour réunir 
quelques informations sur Wall 
Street, afin de compléter l’exposé 
qu’il devait faire. Dès que son père 
fut parti à la banque, il courut chez 
Bloomingdalc. Il se dirigea vers le 
rayon des gants, s’attendant à ce 
que Maisie surgisse, mais ce fut 
l’autre vendeuse qui l’accueillit.

— Bonjour, monsieur!
— Oh! Bonjour! fit-il, pris de 

court.
— Puis-jc vous aider?
— Non! Oui! Je voudrais une 

paire de gants, ajouta-t-il sans gran­
de conviction

— Bien monsieur' Avez-vous re­
marqué les bleu manne en cuir? Je

SUIS sûre que nous avons votre tail­
le, à moins que nous ne les ayons 
toutes vendues.

Il regarda le nom sur le petit 
insigne: ‘Messie Kovats." Elle ap­
porta les gants. Il les essaya mais ils 
ne lui allaient pas. Il essaya une 
autre fwire, tout en regardant du 
côté de Maisie. qui lui sourit d’un 
air encourageant. Mlle Kovals lui 
présenta une troisième paire, qui lui 
allait parfaitement

— C’est exactement ce qu’il vous 
faut, dit Jessie.

— Pas tout à fait, 
chard.

répondit Ri-

Jessie reprit à mi-voix;
— Je vais aller remplacer Maisie. 

Pourquoi ne l’invitez-vous pas à 
dîner? Elle accepterait avec joie 

— Mais non. dit-il. vous n’avez

rien compris. Ce n’est pas elle que je 
voudrais inviter, c’est vous!

Elle parut stupéfaite.
— Voulez-vous dîner avec moi, ce 

soir?
— Oui. répondit-elle timidement.
— Puis-jc passer vous chercher 

chez vous?
— N-non, retrouvons-nous plutôt 

dans un restaurant
— Où voulez-vous aller?
Jessie ne répondit pas et Richard 

suggéra:
— Chez Allen, au coin de la 73e 

Rue et de la 3e Avenue, cela vous 
va?

— Oui, parfaitement.
— Vers huit heures?
— Vers huit heures.
Richard quitta Bloomingdale. sa­

tisfait. Il avait eu ce qu’il voulait, et 
ce n’était pas une paire de gants.

Richard ne se rappelait pas avoir 
jamais passé un jour entier à penser 
à une fille. A partir du moment où 
Jessie avait accepté son invitation, 
il n’avait plus eu que cette idée en 
tête. Enchantée par la décision de 
son fils de rester un jour de plus à 
New York, Kate se demanda si 
Marie Bigelow n’était pas en ville. 
"Sans aucun doute", décida-t-elle. 
lorsqu’elle entendit à travers la cloi­
son de la salle de bains son fils 
chantonner: ".l’avais un amour se­
cret ’’

( e soir-là. Richard passa un 
temps fou à sc préparer, dédaignant 
un costume du soir et optant, après 
réflexion, pour un blazer bleu foncé 
et un pantalon de flanelle gnse. Il sc 
regar(la dans son miroir plus long­
temps que de coutume. Il se trouva 
trop "t«n chic, bon genre", mais 
comment y remédier en si peu de 
temps? Il quitta la maison un peu 
avant sept heures, pour éviter d’ex­
pliquer à son père pourquoi il so

trouvait encore à New York. L’air 
était vif et la soirée claire, lorsqu’il 
arriva chez Allen, quelques minutes 
après sept heures et demie. Il se fit 
servir une bière et ne cessa de 
consulter sa montre, surtout lors 
que les aiguilles s’approchèrent de 
huit heurfîs. puis les dépassèrent. Il 
se demandait s’il n’allait pas être 
dé<;u en revoyant la jeune fille. Il ne 
le fut pas.

Elle entra dans la salle de res­
taurant, le cherchant des yeux, res­
plendissante dans une simple robe 
bleue, qu’il supposa sortir des 
rayons de Bloomingdale. alors que 
n’importe quelle femme aurait re­
connu un modèle de chez Zue- 
kerman. Elle l’aperçut venant dans 
sa direction.

— Désolée d’élre en retard
— Aucune importance, puisque 

vous êtes là
— Vous aviez peur que je ne 

vienne pas?
— Je n’en étais pas sûr, dit-il, 

souriant. (Ils se regardèrent pen­
dant un moment.) Je ne connais 
même pas votre nom, ajouta-t-il, ne 
voulant pas montrer qu’il l’avait lu 
maintes fois sur son insigne.

— Jessie Kovats. dit-elle après 
une courte hésitation. El vous?

— Richard Kane, répondit-il en 
lui tendant la main.

Elle la prit et il garda la sienne, 
réalisant soudain qu’il n’avait pa.s 
envie de relâcher cette douce main.

— Qu’est-ce que vous faites dans 
la vie quand vous n’achetez pas des 
gants chez Bloomingdale? demanda 
Jessie.

— Je SUIS étudiant à la Harvard 
Business Schixil.

— Et on ne vous a pas appris, là- 
bas, que la plupart des gens n’ont 
que doux mains?

— Il éclata de rire, ravi qu'elle eût 
de l’esprit.

— Si on s’asseyait? proposa-t-il en 
la prenant par le bras pour la 
conduire à une table

Jessie commença à étudier le me 
nu sur le panneau d’affichage

— C’est quoi un Salisbury steak? 
demanda-t-elle.

— Un hamburger incognito.
A son étonnement, elle apprécia 

le jeu de mots et se mit à nre. A 
mesure que la soirée avançait, il 
commençait à se sentir coupable à 
son égard, car visiblement, Jessie 
avait vu plus de pièces de théâtre, lu 
plus de romans, et même entendu 
plus de concerts que lui Pour la 
première fois de sa vie, il regretta 
d’avoir été à ce point accaparé par 
scs études.

— Vous vivez à New York’’ m 
terrogea-t-il.

— Oui. avec mes parents, ré 
pondit-clle. en sirotant son troi­
sième café, que le garçon venait 
d’apporter.

— Dans quel quartier?
— 57e Rue.
— Allons-y à pied, proposa-i-il en 

la prenant par la main.
Elle accepta av(^ un sourire. Ils 

se mirent en route, à travers la ville 
Pour prolonger le voyage. Richard 
s’arrêta devant des vitrines qu’il 
n’aurait jamais regardées en temps 
normal. L(?s connaissances de Jessie 
sur la mode et la gestion commer 
ciale étaient étonnantes. Richard 
regrettait qu’elle ait été obligée de 
quitter le lycée pour travailler au 
Baron, puis chez Bloomingdale

Ils mirent plus d’une heure pour 
parcourir une soixantaine de nu­
méros d’immeubles. Lorsqu’ils ar­
rivèrent à la 57e Rue, Jessie s’arrêta 
devant un vieil immeuble modeste 

----------------------------- 1------------ ------------------------------------

— Mes parents habitent là, dii- 
cllc.

Richard lui prit la main:
— J’espère que nous nous rc 

verrons.
— Je l’espére aussi, répliqua Jes 

SIC sur un ton œu encouraccanl.

— Demain? demanda-l-il ti­
midement On pourrait aller à l’An­
ge Bleu voir Bobby Short. (Il lui 
reprit la main.) C’est plus ro­
mantique que chez Allen.

Jessie parut hésiter, comme si 
l'invitation lui causait quelques sou­
cis.

— Si vous n’y tenez pas..

— J’en serais enchantée, mur- 
mura-i-ellc.

— Je (line avec mon père et jo 
passe v(jus prendre à dix heures?

— Non, non, dit-elle, retrouvons 
nous là-bas. C’est à côté.

— Alors, à dix heures.

Il sc pencha et l'embrassa sur la 
joue respirant pour la première fois 
son parfum délicat

— Bonne nuit. Jessie, lança-t-il 
avant de s’éloigner

ASLIVRl
La fille prodigue est publié aux édi­
tions IJbre Expression

prochain
episode

Qui est Jessie?
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K2: bilan suspense de 
deux enfants du siècle

^ K2. texte de Pa 
Ihctt Meyers, tra­
duction de René Dion­
ne. dans une mise en 
scéae d'Yvan Ponton, 
avec Raymond Leftault 
(Taylor) et Guy \ddon 
(Mike), dans un décor 
de Marcel Dauphinais. 
éclairé par Luc Prairie. 
Production du Théâtre 
populaire du Québec 
en tournée. Re- 
présentation de lundi 
h II à l'Institut ca 
nadfen.

L’idée Cbt sé­
duisante; réunir deux 
mcrtibres d'un club 
d'alpinisme qui. après 
avoir conquis le deu­
xième plus haut som­
met du monde (le nom 
de la montagne est 
K2). chutent et se re- 
trouxent sur une cor­
niche, l'un des deux 
gravement blessé. S'ils 
s'attardent à cette al­
titude. les deux hom­
mes sont condamnés à 
mort. Quelle décision 
doivent-ils prendre ou 
plutôt. peuvent-ils 
prendre...? Mourir en­
semble ou courir la 
chance que l'un des 
deux s'en tire en pour­
suivant seul la des­
cente...?

La pièce est amé­
ricaine et contem­
poraine. Les deux 
aventuners. dans la 
trentaine, n'ont en 
commun qu'une ca­

maraderie re­
lativement récente et 
une soif inavouée d'ab­
solu. Dramatiquement, 
ils se retrouvent à faire 
rapidement le tour de 
ce qui a été leur exis­
tence et à s'avouer 
leur peur. Une peur 
qu'ils cherchent à 
nommer peur de la 
mort, naturellement 
mais surtout, peur de 
ne pas être à la hau­
teur des défis qu'ils se 
sont imposés, de la vie 
qu'ils ont choisie.

L'un est avocat, as­
sistant-procureur de 
l’autorité judiciaire, 
célibataire brillant, 
macho et coureur de 
jupons, extrémiste et 
oynique devant la bê­
tise humaine. L’autre 
est physicien, ex- 
voyou réhabilité par 
l’amour et ses re­
trouvailles avec des 
valeurs essentielles.

Pourtant, cet hom­
me sensible et rai­
sonnable a laissé der­
rière lui femme et en­
fant pour relever un 
défi; vaincre cet obs­
tacle physique de tail­
le. le deuxième plus 
haut sommet du mon­
de. Et voilà qu’il se re­
trouve sur une cor­
niche mortelle à 26,(X)0 
pieds d’altitude, à des 
milliers de kilomètres 
de chez lui, blessé à 
une jambe, condamné

à livrer son dernier 
combat loin des siens

A pa'mière vue, un 
pourrait croire que nos 
deux “héros" sont de 
petits bourgeois en 
mal de sensations for­
tes. Pourtant, en écou­
tant bien, il faut bien 
admettre que c'est la 
bonne vieille question 
primordiale sur la vie, 
que se reposent ces 
deux enfants du XXe 
siècle et de .sa ci­
vilisation de "bebel- 
les", comme dira Mike.

Dans la peau des 
deux personnage, 
Taylor le grand fort en 
gueule et pourtant si 
fragile, et .Mike le petit 
philosophe idéaliste et 
rationnel, le TPQ a 
réuni Raymond Le- 
gault et Guy Nadon. 
Physiquement. la 
composition de l'image 
humaine et parfaite 
même si dans le dis­
positif scénique conçu 
par Marcel Dau- 
phinais. on aurait plu­
tôt tendance à le ima­
giner sur le balcon 
d’un gratte-ciel qu’à 
flanc de montagne. La 
structure métallique 
avec ses panneaux lis­
se permet qu'on y 
grimpe, mais déroute 
l'imagination, tend à 
nous ramener en ville, 
— pour une lecture de 
la pièce à un autre ni­
veau — malgré le ha­

bits de haue altitude 
que portent le comé­
diens. malgré leur jeu 
qui réussit presque 
continuellement à fai­
re sentir leur difficulté 
à repli er là où ils sont 
et le danger qu'ils cou­
rent. Le décor ici invite 
à une transposition ur­
baine et quotidienne 
d'un texte dont l'ac­
tion et pourtant clai­
rement située aux 
antipode.s.

Sur leur corniche, 
le deux comédiens ne 
peuvent se permettre 
de grands "sparage”, 
mais c'et plus ce qu'ils 
disent que ce qu'ils 
font, qui importe.

.Malheureusement, 
ils ont un peu la même 
couleur de voix: riche, 
forte en résonnance, 
souple mais ca­
pricieuse pour vé­
hiculer les mots dans 
certaines salles où les 
sons voyagent dans 
toute leur amplitude. 
Ce problème purement 
technique exige une 
attention spéciale au

niveau des effets de 
vou; lors des scènes 
enflammées, le spec­
tateur risque de perdre 
des mots, que l'acteur 
hurle la révolte du per­
sonnage ou qu'il gro­
gne sourdement son 
désespoir.

La traduction de Re­
né Dionne est crue, 
réaliste et ...masculine, 
conforme en cela à l’o­
riginal du texte amé­
ricain. La bande mu­
sicale est de toute 
beauté, l’effet sonore 
de l'avalanche, im­
pressionnant, mais le 
moment le plus émou­
vant de toute la pièce 
reste pour moi à la fin, 
quand Mike, retenant 
la corde (cordon vital?) 
de son ami, raconte, 
pour éloigner leur 
peur, l’histoire des pe­
tits renards albinos de 
la montagne ja­
ponaise. C’est beau à 
en pleurer.

par Martine
R.-CORRIVAULT

'■#1/
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Raymond Legault et Guy Nadon dans K2.
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FONDATION DU CENTRE PSYCHO-PEDAGOGIOUE DE QUEBEC

À L'AUBERGE DES GOUVERNEURS
(CENTRE-VILLE)

LE MERCREDI 27 FÉVRIER 1985 
A18H00

Pour plus d informations
Jean-Marie Guay (418) 627-1142

(«NN >

folle folle folle 
à des prix fous 
fous fous.

DANS LA LIQUIDATION
DE NOS MEUBLES ET APPAREILS ÉLECTROMÉNAGERS 

MOBILIERS de CHAMBRES
Cardex Description

A-1 Mobilier de chambre 6 pieces 
A-100 Mobilier de chambre 6 pieces 
A-222S Mobilier de chambre 6 pieces 
A-44S Mobilier de chambre 6 pieces 
A-1518 Mobilier de chambre 6 pièces 
lOstes Mobilier de chambre 6 pieces 
G-2077 lit 54 po 
G-2127 lit54po

MOBILIER de SALLE à
F-603
F-237
F-1253
F-29
F-1071
F-95
F-190
F-1449
F-505
F-567
F-1042
F-790
F-938
F-1277
A-1435A2712
F-962
F-1466
F-999
F.1579
F-1503

Mobilier de salle 
Mobilier de salle 
Mobilier de salle 
Mobilier de salle 
Mobilier de salle 
Mobilier de salle 
Mobilier de salle 
Mobilier de salle 
Mobilier de salle 
Buffet et huche 
Buffet et huche 
Buffet et huche 
Buffet et huche 
Buffet et huche 
Buffet et huche 
Buffet et huche 
Buffet et huche 
Buffet et huche 
Buffet et huche 
Buffet et huche

a manger 
a manger 
a manger 
a manger 
a manger 
a manger 
a manger 
a manger 
a manger

5 pieces 
5 pieces 
5 pieces 
5 pieces 
5 pieces 
5 pieces 
5 pieces 
5 pieces 
7 pieces

MOBILIERS de SALON
C-991
C-152
C-83
C-964
C-730
C-19
C-1
C-456
C-17
C-93
C-497
C-145
C-231
C-107S
C-393
C-389

C-685
C-983
C-825

Mobilier de 
f.fobilier de 
Mobilier de 
Mobilier de 
Mobilier de 
Mobilier de 
Mobilier de 
Mobilier de 
Mobilier de 
Mobilier de 
f.iobiiier de 
Mobilier de 
Mobilier de 
Mobilier de 
Mobilier de 
Mobilier de

salon 5 
salon 5 
salon 5 
salon 5 
salon 2 
salon 2 
salon 5 
salon 2 
salon 2 
salon 2 
salon 2 
salon 2 
salon 2 
salon 2 
salon 2 
salon 5

pieces
pieces
pieces
pieces
pieces
pieces
pieces
pieces
pieces
pieces
pieces
pieces
pieces
pieces
pieces
pieces

Causeuse
Causeuse
Causeuse

Compagnie Modèle Prix sugg. Prix spécial

Vicforiaville 7769 1 730 995
St-Barihelemy 7500 1 810 749
Mont Carmel 900 1 434 649
Vie Craft 2 500 3 942 2 295
South Shore 170 506 279
Ideal 333 995 595
Baggots Brass 866 399
Lett ho Blanc 910 399

IGER
Shermag 0300 886 549
B-FE 9233 1 498 659
Clement 82-200 830 425
Sf-Barthelemy 154 135 884 550
Star Chrome 6632 800 329
Clement 82-242 896 549
Star Chrome 4112 712 459
St-Barthelemy 1552 1 129 729
Prima Chrome 106 720 535
Gervais 648 896 540
Renel 2025 1 276 489
H P L 255 1 298 695
Marchand 073701 790 339
Clement 82-6530 716 399
St Barthélemy 2570'4 432 199
St-Barthelemy 132/133 825 399
Clement 82-6530 772 299
St-Barthelemy 2732/33 1 240 699
Poitras 925'926 1 200 499
Villageois 1102/1201 1 020 625

Côte et Côte 8105 1 634 599
Cote et (^ile 7800 2 188 1 295
Côte et Obtfe 8315 2 158 1 2SO
Cà\e et Côte 8260 1 524 559
Clement 82630 1 158 495
St-Eiarthélémy 31 -'33 1 568 7S9
Nantes 2000 2 012 1 295
Nantes 1983 1 548 499
Standard 8582 908 635
Clement 82 '630 1 215 699
Biltmore 0396 1 104 449
St-Barthelemy 20/23 1 794 1 040
Kroehler C 1511 1 382 S95
Kroehler E 1497 1 386 629
G L M 4450 1 122 765
Romano

%
10002 1 080 760

>
Romano 2005 595 229
Clément 82/620 616 239
Côte et Côte 5587 518 199

Cardex
C-263
C-994
C-740
C-741
C-351
C-751
C-814
C-742
0-1487
0-350

N-1198
N-1120
N-1190
N-717
N-960
N-716
N-959

T-SI
T-49
K-332
T-52
K-294
K-379
8-723
K-137

B-503
8-684
8-685
8-97
B-225
8-772
8-426
8-524
8-528
8-388
B-S87
B-816
B-264
8-455
B-54
8-108
8-33
8-459
8-460
8-580

Description Compagnie Modèle Prix sugg. Prix spécial
Causeuse Bilfmore 0391 603 189
Causeuse Côté et Côte 8260/2 620 249
Causeuse Kroehler 1489 768 299
Causeuse Kroehler 1489 768 299
Causeuse • EJerkline 599080 968 529
Causeuse Berkline 177080 878 349
Causeuse Clement 82-260 616 275
Fauteuil Kroehler 1462 460 1 99
Faufeuil Ascot 1027 227 99
Fauteuil-lit Kroehler SZ 499 1 59
VAISSELLE
Lave-vaisselle GE SMC-930 VW 699 529
Lave-vaisselle GE SMC-930 VT 699 529
Lave-vaisselle GE SMC-930 VT 699 529
Lave-vaisselle GE SMC-930 VT 699 529
Lave-vaisselle GE SMC-930 VT 699 529
Lave-vaisselle GE SMC-930 VT 699 529
Lave-vaisselle GE SMC-930 VI 699 529

Four a micro-ondes JX 2300 749 649
Four a micro-ondes JVM-100 399 329
Four a micro-ondes Hitachi MR-6700 579 469
Balayeuse Hitachi CV-3300 349 249

ÈRES
Unite stereo Clement 83-730 454 285
TV unite Clément 83-725 624 399
Bibliofhegue Clément 83-735 322 1 50
Stéréo unite Clement 83-730 454 285
Etagere Samton 107 335 99
Bar unite Clement 83-720 526 299
Table P J Clement 82-241 130 59
Horloge Raymond 900/3 800 300

ES DE SALON
’able de bout Mercier 482-E 315 1 25
'able a cafe Mercier 471-R 292 1 20
bout Mercier 471-E 268 1 10
T able de bout J -P Metal 6050 194 50
Table de bout Gervais 317c 490 1 29
Table de bout National 2 70 35
T able sofa Bassett * 834 AQO 322 1 29
Table a cafe Kombi W 09 104 69
Î able de bout Kombi VV 09 84 59
'able a cocxtail Bassett 8034 100 322 89
I able de bout Colonial 115 29
Table a cafe Côte et Côte 346 96 29
’able console American 501 256 39
Table a cafe Craf Line 13608 300 1 29
T able tiexagonale Vic Line 57 198 49
'able a cafe Oecorhome 430 188 109
I able carree Valliéres 0501068 236 1 39
T able de bout Cral Line 39-600 220 89
Table à café Craf Line 39-608 240 89
T able a cafe Balada 807 285 99

N.B.: TOUS CES ITEMS SONT SUJETS A UNE VENTE PRÉALABLE

CONSTATEZ SUR PLACE

m
200. ST-JOSEPH 

(COIN CARON) 529-9648 
144,ST-VALLIER OUEST 

529-7180

INC


